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1. Introduction 
Cette recherche a été menée dans un établissement lausannois au semestre d’automne 2009 dans le 
cadre de la Haute Ecole Pédagogique de Lausanne. 
Avant d’entrer à la Haute Ecole Pédagogique, j’ai effectué un stage en première année primaire. Je 
me rappelle avoir aidé quelques enfants à lire des mots. J’ai essayé de faire lire le mot « ami » à l’un 
d’eux. Il n’y parvenait pas. Au lieu de lire « am », il lisait « ma ». J’ai appris que cet élève était 
dyslexique et qu’il était suivi par un logopédiste. L’enseignante m’a également informée qu’il avait déjà 
dû redoubler la première année. Certains enfants faisant la première année pour la première fois 
étaient plus avancés que lui. Cette situation m’a fait me questionner sur l’aide à apporter par 
l’enseignant. Avec du recul, je m’interroge également sur l’estime de soi de cet enfant. Au semestre 
dernier, je me suis intéressée aux effets du redoublement dans le cadre du module 220 « séminaire 
d’intégration ». Une grande partie des chercheurs relèvent les effets négatifs de cette procédure 
(Daeppen, 2007 & Doudin, 2008). Par ailleurs, Dumont (2008) souligne que « le dyslexique ressent un 
profond sentiment d’injustice, de dévalorisation ». Ces enfants souffrent. Cette souffrance face à la 
dyslexie, accompagnée d’un redoublement peut être vécue comme un double échec. Nous pensons 
que cela peut diminuer davantage le peu d’estime de soi qui restait encore à l’enfant. Ces éléments 
ont accru mon envie d’en connaître plus sur l’aide à apporter par l’équipe pédagogique. 
Au niveau théorique, le livre « idées reçues, La dyslexie » d’Annie Dumont (2008) a affermi mon envie 
de traiter ce sujet dans ce mémoire professionnel et de mieux m’informer et me documenter sur le 
thème. 
Voici les points qu’elle relève et qui m’ont donné envie d’en savoir davantage : 
 Six à huit pour cents des personnes sont identifiées comme étant dyslexique dans les 
différentes régions de l’Union européenne. Un pour cent l’est de forme sévère. 
 La vie scolaire de l’enfant dyslexique dépend du soutien et de l’aide donnée. 
 Les dyslexiques ne se ressemblent pas tous. Malgré cela, ils ont en commun une souffrance. 
Celle-ci est souvent accompagnée d’un manque d’estime de soi. 
 Un certain pourcentage des personnes en difficulté d’emploi et n’arrivant pas à s’insérer 
professionnellement sont des dyslexiques. 
 A partir de l’école primaire, le dyslexique commence à être angoissé en raison des problèmes 
qu’il rencontre. L’école devient un véritable enfer pour lui. Il n’a plus le cœur à y aller et essaie 
de trouver des excuses pour l’éviter. 
 Les enseignants font des remarques peu favorables. Les erreurs du dyslexique ne sont 
souvent pas comprises. Ils pensent qu’elles sont dues à un manque d’attention, de fautes 
bêtes ou illogiques. 
Les éléments cités précédemment montrent qu’il est essentiel d’aider ces enfants. Il est surprenant de 
constater les commentaires négatifs adressés par certains enseignants. Ceux qui agissent de la sorte 
ne sont probablement pas suffisamment informés sur ce qu’est la dyslexie. Ils devraient se 
documenter et apprendre à connaître ce handicap (origine, aide possible etc…). Ils pourraient ainsi 
modifier leurs représentations et nuiraient moins à ces enfants. 
Nous constatons que le pourcentage de personnes dyslexiques dans les différentes régions de 
l’Union européenne est important. Dans la brochure « Dyslexie et dysorthographie », Lyon (2008) 
relève que les spécialistes affirment la présence d’un à deux élèves dyslexiques par classe. En 
sachant cela, il semble primordial de savoir comment leur venir en aide. Il est important de leur 
apporter un soutien adapté afin qu’ils progressent et qu’ils aient du plaisir à venir à l’école et ne pas 
simplement s’en décharger en les envoyant chez un logopédiste et un psychologue. 
Le but de ce mémoire est de montrer de quelle manière l’équipe pédagogique peut aider l’enfant 
dyslexique dans l’apprentissage de la lecture et de l’écriture. Le type d’aide apportée est en grande 
partie lié à leurs représentations concernant ce handicap. Par conséquent, il nous semblait important 
de connaître l’idée qu’ils se font de la dyslexie. Dans cette recherche quelques questions aborderont 
ce sujet. L’élément central de ce mémoire sera les actions qu’il est possible de mettre en place pour 
aider ces enfants. Nous trouvions également intéressant de vérifier si l’équipe pédagogique collaborait 
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avec les divers intervenants et si cette collaboration leur semblait bénéfique. Ce mémoire est destiné 
à celles et ceux qui souhaitent avoir des pistes pour aider les élèves dyslexiques. 
Dans ce mémoire, l'utilisation du genre masculin est adoptée en grande partie afin de faciliter la 
lecture et n'a aucune intention discriminatoire. Toutefois, nous vous informons que les propos 
communiqués par les personnes par les questionnaires ou entretiens n’ont pas été modifiés. Ceci est 
également le cas pour les propos des auteurs. Il se peut donc que parfois le féminin ou le masculin 
soit employé. Pour les personnes ayant répondu aux questionnaires, le masculin « les enseignants » 
a été utilisé mais il a à la fois valeur d’un féminin et d’un masculin. Concernant les entretiens, nous 
avons utilisé le genre correct pour chaque personne. 
Pour poursuivre, les prochains points développeront les éléments théoriques en lien avec la dyslexie. 
2. Problématique 
2.1 La dyslexie, une définition 
Selon Dumont (2008), la définition de la dyslexie de l’organisation mondiale de la santé (OMS) est la 
suivante : 
« Difficulté durable d’apprentissage de la lecture et d’acquisition de son automatisme chez des 
enfants intelligents, normalement scolarisés, indemnes de troubles sensoriels et de troubles 
psychologiques préexistants ». 
A la dyslexie sont souvent associés d’autres troubles tels que la dysorthographie, la dysphasie, la 
dysgraphie et dyspraxie, les troubles de l’attention, le syndrome hémisphérique droit 
développemental, la dyscalculie et des talents particuliers (Habib, 2003). 
Pour ce mémoire, nous nous sommes intéressés plus particulièrement à la dyslexie et à la 
dysorthographie. Selon Habib (2003), la dysorthographie est la première et la plus constante des 
associations à la dyslexie. Il explique que les liens avec la dyslexie sont largement établis et il relève 
également que chaque dyslexique sera confronté inévitablement à la dysorthographie. 
En ce qui concerne la dysorthographie, il nous semble important de relever la définition suivante de 
Dumont (2008) : « un trouble spécifique et durable de la production écrite portant sur l’orthographe 
d’usage et l’orthographe grammaticale ». 
Elle soulève que dans la majorité des cas la lecture est aussi difficile que la production écrite : la 
conversion des sons en lettres est difficile lorsqu’il s’agit de réaliser un écrit ou de lire un texte. Elle 
explique également que l’on retrouve les mêmes difficultés dans les écrits comme en lecture, soit des 
inversions, confusions phonétiques et visuelles. L’exemple ci-dessous de Plaza permet de mieux se 
rendre compte des difficultés rencontrées par ces enfants (Golder, 1995). Nous poursuivrons ensuite 
avec quelques aspects historiques sur la dyslexie. 
 
Figure 1 – Production écrite d’un dyslexique 
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2.2 Aspects historiques 
Il y a environ 100 ans, un premier cas de dyslexie développementale était observé de manière 
officielle et publié dans le British Medical Journal par le docteur Pringle-Morgan (Sprenger-Charolles & 
Colé, 2006). Ce dernier décrivait dans l’article un adolescent intelligent qui ne parvenait pas à 
apprendre à lire et avait posé comme hypothèse une cécité aux mots d’ordre congénital (Sprenger-
Charolles & Colé, 2006). D’ailleurs ce garçon avait décrit de la manière suivante son trouble à ce 
docteur : « Je ne comprends pas ce que j’ai : je suis intelligent, doué pour les mathématiques. Si mon 
professeur ne notait que mes réponses orales, je serais premier en classe ; mais malheureusement, 
je suis dernier parce que mes camarades, même peu doués, apprennent sans difficulté ce qui, malgré 
tous mes efforts, m’est impossible : lire et écrire » (Dumont, 2008). Durant de nombreuses années, 
l’hypothèse expliquant la dyslexie ont été les déficiences dans le traitement visuel (Sprenger-
Charolles & Colé, 2006). 
A la fin du XIXe siècle, le neurologue Jules Déjerine a démontré que la destruction accidentelle chez 
un adulte d’une partie limitée du lobe pariétal gauche engendrait une impossibilité pour le patient à lire 
et écrire (Habib, 2003). Ce type de syndrome est dénommé depuis cette découverte alexie-agraphie 
(Habib, 2003). Selon Dumont (2008), il était enfin établi que ce qui était à l’origine du déficit visuel était 
une atteinte neurologique avec une probabilité de localisation. 
Elle spécifie également que les troubles visuels ne sont pas les seuls à être impliqués dans la 
dyslexie. En effet, en 1920, l’ophtalmologiste Hinshelwood a affirmé que les personnes qui souffraient 
de ces troubles de lecture avaient un problème au niveau du cortex cérébral et qu’il ne s’agissait en 
aucun cas de problèmes de vues (Dumont, 2008). Hinselwood a supposé qu’une atteinte fonctionnelle 
congénitale du gyrus angulaire (centre de la « mémoire visuelle des mots ») serait à l’origine de la 
dyslexie (Van Hout & Françoise Estienne, 2001). 
Aux alentours de 1940, le docteur Orton spécialisé en neurologie examina trois mille dyslexiques et a 
mis en évidence certains éléments : « inversions de lettres, fréquence plus importante du trouble chez 
les garçons et existence de plusieurs cas de dyslexie au sein d’une même famille » (Dumont, 2008). 
Dumont (2008) explique qu’il est celui qui a fixé définitivement dans l’histoire médicale le terme de 
« dyslexie ». Elle précise : « Ainsi se dégagea l’idée que le trouble visuel n’était pas le seul impliqué, 
mais que la dyslexie constituait un déficit verbal à étudier comme une partie des troubles plus 
généraux du langage, notamment dans la reconnaissance des sons du langage (le versant 
phonologique). Par conséquent, dans une famille de dyslexiques, il arrive fréquemment qu’à côté de 
la personne en difficulté de lecture, d’autres membres présentent également des troubles du langage 
se manifestant sur le plan oral ». 
Par ailleurs, elle explique que le docteur Orton a posé l’hypothèse que la dyslexie avait un lien avec 
un trouble de la dominance cérébrale et non un lien avec une atteinte spécifique du cerveau. Elle 
souligne que l’hémisphère gauche du cerveau traite l’ensemble des tâches langagières, soit parler, 
lire et écrire. D’après le docteur Orton, il semblerait que chez les dyslexiques la dominance 
hémisphérique n’existe plus et que parfois l’hémisphère droit du cerveau fasse le travail de 
l’hémisphère gauche et vice versa (Dumont, 2008). 
Geschwind reprendra les travaux de Déjerine et posera comme explication le « syndrome de 
déconnexion » (Habib, 2003). Plus précisément, selon lui, certains patients ne parviennent pas à lire 
car la zone du cerveau qui est sensée décoder le langage écrit ne reçoit plus d’informations de la part 
des structures cérébrales chargées de la perception visuelle (cortex occipital). Cette théorie est 
encore largement répandue et utilisée par les chercheurs en neurosciences (Habib, 2003). 
De nos jours, l’apparition de la neuro-imagerie a confirmé ce que les découvreurs de la dyslexie 
pressentaient : « les images du cerveau témoignent en effet qu’un défaut de spécialisation des aires 
du langage, ou de transfert d’informations entre les deux hémisphères via le corps calleux, existe chez 
des sujets dyslexiques » (Dumont, 2008). 
Pour poursuivre, nous allons présenter les données récentes rapportées par divers auteurs. 
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2.3 Aspects médicaux 
2.3.1 Les données actuelles 
La plupart des chercheurs défendent le fait qu’un déficit phonologique est au cœur de la dyslexie 
(Sprenger-Charolles & Colé, 2006). A l’heure actuelle, la dyslexie est encore au centre de débats. 
Néanmoins, quatre courants principaux semblent s’imposer (Sprenger-Charolles & Colé, 2006). 
Tout d’abord, la prévalence et poids des déficits phonologiques. Plusieurs études comparant des 
dyslexiques avec des normolecteurs ont mis en évidence un déficit phonologique chez pratiquement 
tous les dyslexiques (Sprenger-Charolles & Colé, 2006). 
Sprenger-Charolles et Colé (2006) présentent également l’hypothèse auditive. Selon Tallal, il 
semblerait que le déficit phonologique des dyslexiques résulte d’une déficience des traitements 
rapides en perception auditive (perception du langage ou de sons non langagiers) (Sprenger-
Charolles & Colé, 2006). Elle explique que ce déficit affecterait le traitement des sons brefs et des 
transitions temporelles rapides (Sprenger-Charolles & Colé, 2006). 
Pour poursuivre, l’hypothèse des déficits visuels ou nommée aussi hypothèse magnocellulaire est 
mise en évidence par Sprenger-Charolles et Colé (2006). Elles relèvent que certains chercheurs 
expliquent que la dyslexie serait due à des troubles visuels. En effet, selon elles, l’hypothèse la plus 
populaire et plus ancienne est la confusion et/ou inversion de lettres ou de séquences de lettres (« b » 
lu « d » ou « trou » lu « tour ». L’hypothèse la plus récente serait quant à elles un dysfonctionnement 
des voies magnocellulaires. 
Pour terminer, le quatrième courant présenté est les troubles moteurs, l’hypothèse cérébelleuse 
(Sprenger-Charolles & Colé, 2006). Sprenger-Charolles et Colé (2006) expliquent que bon nombre 
d’études ont montré que les dyslexiques avaient des problèmes d’équilibre, de coordination motrice et 
de maladresse. Les chercheurs Nicolson, McCrory et Brunswick ont mis en évidence grâce à la 
neuro-imagerie une diminution de l’activité cérébelleuse dans les tâches phonologiques, motrices et 
en lecture (Sprenger-Charolles & Colé, 2006). L’équipe de Nicolson pose l’hypothèse que la dyslexie 
serait due à un mauvais fonctionnement cérébelleux (Sprenger-Charolles & Colé, 2006). Sprenger-
Charolles et Colé (2006) soulignent que cette hypothèse est intéressante, car elle met en évidence la 
mauvaise mise en place des automatismes de la lecture chez les dyslexiques. Elles expliquent 
également que le déficit phonologique proviendrait selon l’équipe de Nicolson d’une défaillance 
motrice affectant les codes articulatoires. 
Sprenger-Charolles et Colé (2006) exposent encore une autre hypothèse. Selon elles, il se pourrait 
que la déficience de la mémoire à court terme phonologique et la difficulté de mise en place de la 
procédure sublexicale en lecture chez les dyslexiques soit due à un mauvais fonctionnement du circuit 
cerveau-cervelet. 
Les études du professeur en neurologie Habib et du chercheur Démonet ont montré que certains 
dyslexiques présentent lors de la lecture, une activité réduite à la partie inférieure du lobe temporal 
gauche ; partie qui sépare les zones de traitement des sons et des images (Sargueil, 2002). 
La figure se trouvant ci-dessous permet de mieux visualiser les différentes parties et fonctions de 
l’hémisphère gauche du cerveau (Levy & Servan-Schreiber, 1998). 
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Figure 2 – Cerveau gauche 
De plus, Sargueil (2002) reprend le professeur Habib qui mentionne que « le cerveau des dyslexiques 
traiterait moins bien les sons ». En effet, elle souligne que beaucoup d’entre eux confondent les sons 
« ba » et « pa ». L’ingénieur de recherche Veuillet précise toutefois que ces enfants ne sont ni sourds 
ni malentendants, mais les différences de sons ne sont pas décodées par le cerveau (Sargueil, 2002). 




« Déchiffrer des lettres, les 
assembler en sons puis leur donner 
un sens (c’est le b-a = ba) ». 
 
« Lire des mots nouveaux et les 
stocker en mémoire » 
 
« Photographier un mot dans sa tête 
pour ensuite le reconnaître 
globalement en une fraction de 
seconde ». 
 
« Lire couramment en utilisant ce 
lexique » 
Figure 3 – Les deux manières complémentaires d’aborder la lecture 
D’après l’orthophoniste Cheynel, « une dyslexie traduirait une mauvaise utilisation de l’une, de l’autre 
ou des deux voies. D’où la variété des troubles » (Sargueil, 2002). 
A ce jour, ces chercheurs ont mis en évidence différents éléments grâce à leur recherche en 
comparant des dyslexiques avec des normolecteurs. Toutes ces données ne sont pas encore 
confirmées. L’apparition de la neuro-imagerie a permis de mieux connaître la dyslexie. Dans un avenir 
proche, ces nouvelles techniques permettront très certainement de faire de nouvelles découvertes 
dans le domaine. Posons-nous à présent la question sur les origines et causes de la dyslexie, quelles 
sont les données actuelles ? 
2.3.2 Origines et causes 
Dumont (2008) met en évidence les origines génétiques de la dyslexie. Elle explique que l’enfant qui a 
des parents, des frères et sœurs qui sont ou étaient dyslexiques a plus de risques de présenter à son 
tour le trouble. Elle précise toutefois que si des facteurs génétiques ont été repérés depuis des 
années, cela ne veut pas dire qu’il existe un gène de la dyslexie. Dansette et Plaza (2008) relèvent 
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toutefois que certains gènes en lien avec la dyslexie ont été localisés mais aucun n’est séquencé 
actuellement. 
Selon Sprenger-Charolles et Colé (2006), une étude de Scarborough a montré que la dyslexie était un 
trait familial. Ce chercheur a observé trente-deux familles de dyslexiques (Sprenger-Charolles & Colé, 
2006). Il en est ressorti que 65% des enfants qui en sont issus ont à leur tour une dyslexie (Sprenger-
Charolles & Colé, 2006). 
Sprenger-Charolles et Colé (2006) soulignent que des études ont mis en évidence que presque tous 
les dyslexiques ont un déficit phonologique. Par ailleurs, il y a également des causes neurologiques. 
En effet, le professeur Habib et le chercheur Démonet ont montré que certains dyslexiques ont une 
activité réduite dans une zone du cerveau lors de la lecture (Sargueil, 2002). 
La question que nous pouvons nous poser à présent est si ces dyslexies sont toutes de même nature 
ou si elles diffèrent l’une de l’autre. Le prochain point développera cette question. 
2.3.3 Les différents types de dyslexies 
Les auteures Dansette et Plaza (2008) présentent trois formes de dyslexie, soit la dyslexie 
phonologique, la dyslexie de surface et la dyslexie mixte. 
Elles expliquent que la dyslexie phonologique est la difficulté à faire correspondre graphème/ 
phonème ainsi que d’utiliser la voie d’assemblage. Ce type de dyslexie se caractérise par la difficulté 
à lire à voix haute des mots peu fréquents ou pseudo-mots et souvent l’enfant essaie de s’appuyer sur 
le contexte pour identifier un mot (Dansette & Plaza, 2008). Les erreurs commises par l’enfant sont 
fréquemment de cet ordre : confusion de graphies similaires à l’audition et l’articulation (p/b ; k/g), 
oublis de consonnes, ajout de graphies, inversion des lettres et rajout ou oubli de syllabes (Dansette & 
Plaza, 2008). 
La dyslexie de surface se caractérise par la difficulté à utiliser la voie directe (Dansette & Plaza, 
2008). Toutes les personnes se constituent un lexique mental. Lorsque nous lisons des mots, souvent 
nous n’avons plus besoin de déchiffrer (voie indirecte) mais pouvons lire le mot globalement d’un seul 
coup d’œil grâce à ce lexique mental (voie directe). Ces dyslexiques ont également davantage 
tendance à utiliser de manière systématique l’assemblage grapho-phonémique (Dansette & Plaza, 
2008). L’enfant lit très lentement et ne parvient pas tout le temps à accéder au sens du mot (Dansette 
& Plaza, 2008). Les mots irréguliers dont la graphie ne se superpose pas à la phonologie lui posent 
problème (Dansette & Plaza, 2008). Les erreurs de l’enfant sont souvent : la mauvaise maîtrise des 
graphies difficiles, des régularisations (femme lu feume) (Dansette & Plaza, 2008). De plus, en lecture 
silencieuse, l’enfant ne parvient pas à reconnaître la forme orthographique des mots (Dansette & 
Plaza, 2008). 
Pour poursuivre, Dansette et Plaza (2008) exposent encore une autre forme de dyslexie qui serait une 
combinaison des deux formes de dyslexies présentées précédemment. Elle se nomme la dyslexie 
mixte (Dansette & Plaza, 2008). La lecture et l’écriture de tous les types de mots est difficile pour 
l’enfant selon Dansette et Plaza (2008). Elles expliquent qu’il ne connait pas suffisamment les règles 
de correspondance phonème/ graphème et les mots stockés dans son lexique mental sont trop peu 
nombreux. 
Il existe encore une autre forme de dyslexie liée à la vision. Elle se nomme la dyslexie visuo-
attentionnelle (Habib, 2003). Selon Habib (2003), ces enfants ont de la difficulté à apprendre à lire et 
ils apprennent d’une manière très différente des autres dyslexies. En effet, ils apprennent dans un 
contexte d’inattention et ne parviennent pas à axer leur attention sur la cible que sont les lettres et 
leurs assemblages en mots (Habib, 2003). Lorsqu’ils lisent, il semble que leur lecture soit parasitée 
par un flot d’informations telles que les autres lettres ou mots se trouvant sur la page ou encore 
d’autres stimulis visuels extérieurs sans lien avec l’activité de lecture (Habib, 2003). 
Pour poursuivre, nous présenterons au point suivant les divers troubles fréquemment associés à la 
dyslexie. 
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2.3.4 Les troubles associés 
Selon Habib (2003), il se révèle qu’aujourd’hui la dyslexie n’est en réalité qu’un des éléments d’une 
constellation de différents troubles qui peuvent lui être associés, telles que la dysorthographie ou la 
dyscalculie. Le schéma ci-dessous permet de mieux voir l’ensemble des troubles qui peuvent être 
associés à la dyslexie (Habib, 2003). 
 
Figure 4 – Constellation « dys », troubles associés à la dyslexie 
Selon Dansette et Plaza (2008), les troubles souvent mais pas constamment associés à la dyslexie 
sont la psychomotricité, l’orientation dans le temps et l’espace. Elles relèvent également que certains 
peuvent avoir des troubles de l’attention et une limitation de la mémoire. Elles mettent en évidence la 
psychopathologie secondaire qui sont des troubles liés aux difficultés d’apprentissage. De plus, elles 
parlent en ces mots d’une petite fille qui leur a fait découvrir ce trouble : « elle s’est présentée à moi 
dans la pâleur de la dépression et désamour d’elle-même ». 
A présent, poursuivons avec des informations sur la manière de dépister et prévenir ce trouble. 
2.3.5 Le constat et la prévention 
Nous pensons que l’enseignant a l’obligation d’être attentif aux troubles que ses élèves peuvent 
présenter. Certains signes doivent l’amener à se questionner sur la possibilité ou non qu’un ou 
plusieurs d’entre eux souffrent du handicap de la dyslexie. Dansette et Plaza (2008) relèvent les 
premiers symptômes qui peuvent nous alarmer : « Par exemple, ce petit garçon qui réclame son 
démicament pour soigner sa ramicelle (varicelle). Celui qui veut des pompoms et demande des 
pisous. La petite fille qui refuse le piatoca, s’obstine à appeler son petit frère cul (Luc !) et, dans la rue, 
pleure derrière sa mère « mam, pas me laisse ! » ». Ces confusions de sons et troubles de la parole 
peuvent être des signes d’une future dyslexie (Dansette & Plaza, 2008). Nous pensons qu’il est 
important que l’enseignant y prête attention sans pour autant étiqueter ses élèves de dyslexique si 
l’erreur s’est présentée une fois. Il y a lieu de s’inquiéter si le problème est récurrent. 
Il existe également de nombreux autres signes qui peuvent alarmer l’enseignant sur la dyslexie ou 
non d’un de ses élèves. Dansette et Plaza (2008) en relèvent quelques-uns : « il semble brillant ; il 
réussit bien certaines choses mais échoue dans plusieurs matières ; il n’écoute pas, ne se souvient 
pas de ce qu’on lui dit, ne peut différencier des sons similaires ; il commet des erreurs de lecture ; il 
commet des erreurs d’orthographe ; il inverse les lettres ; il lit lentement et mal ; il perd la ligne lorsqu’il 
lit ; il a du mal à copier au tableau ». Ces erreurs ne sont pas nécessairement commises toutes en 
même temps, il peut également en commettre d’autres (Dansette & Plaza, 2008). 
Dumont (2008) souligne que si la dyslexie est décelée et traitée tôt, elle peut être combattue. Elle 
ajoute également que les parcours de dyslexiques célèbres ou non montrent qu’il est possible de vivre 
avec l’handicap et de trouver des solutions. Nous estimons qu’il est nécessaire que l’enseignant 
repère rapidement l’enfant qui présente des signes avant-coureurs de dyslexie. Il n’est toutefois pas 
possible de parler de dyslexie avant que l’élève n’ait au moins deux années d’apprentissage de la 
lecture et de l’orthographe derrière lui (Dansette & Plaza, 2008). Avant cette période, on parle de 
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trouble du langage oral, de difficulté d’apprentissage, de retard de langage écrit mais non de dyslexie 
(Dansette & Plaza, 2008). Comme le précisent ces auteures, le diagnostic définitif ne peut être posé 
qu’après l’apprentissage de la lecture et de l’écriture. Nous pensons toutefois qu’il est nécessaire que 
l’enseignant soit attentif aux premiers symptômes dans le langage oral et de communiquer ses doutes 
aux parents afin d’effectuer un bilan logopédique. 
Par ailleurs, un témoignage d’un enseignant en classe d’adaptation explique « un enfant dyslexique 
dépisté précocement, accompagné et valorisé, pourra mettre en place des stratégies de réussite et 
montrer qu’il a des capacités » (Dansette & Plaza, 2008). Cet enseignant met également en avant la 
nécessité d’un dépistage précoce mais aussi l’importance de l’aide qu’il faut apporter au dyslexique. Il 
souligne par ailleurs qu’il faut valoriser l’enfant. Nous pensons qu’il est important que l’enseignant 
félicite l’élève, même pour de petits progrès. Il pourra ainsi avoir une image de lui-même positive et 
progresser, car il sait qu’il parviendra à surmonter les difficultés qu’il rencontre. 
Poursuivons à présent avec les aspects sociologiques. 
2.4 Aspects sociologiques 
2.4.1 La famille 
L’ouvrage « Dyslexie, dysorthographie, dyscalculie. Bilan des données scientifiques » fait part du fait 
qu’il y a une hypothèse sur la nature familiale de la dyslexie et les indices récoltés depuis 20 ans 
mettent en évidence la probabilité d’une origine génétique (Barrouillet et al., 2007). Dumont (2008) 
met également en avant cet aspect génétique : « Si un enfant est dyslexique, il existe de fortes 
chances qu’un de ses frères et sœurs le soit, et qu’un des deux parents l’ait été ». 
Selon l’association DYSLEXIE Suisse-Romande, les élèves dyslexiques se retrouveraient dans tous 
les milieux (favorisés, classe moyenne, peu favorisés). 
Dansette et Plaza (2008) déclarent l’élément suivant qui nous paraît essentiel de retenir : « Il est 
primordial que les parents ne doutent plus des capacités et qualités de leur enfant face au handicap 
dyslexie ». 
Elles ajoutent également que si les parents ont de bonnes connaissances sur la dyslexie, ils pourront 
aider l’enfant à croire en ses capacités. Au contraire, si l’intelligence du dyslexique n’a pas de valeur 
pour les parents en raison de leur méconnaissance du handicap, l’enfant acceptera d’être considéré 
comme mauvais et ne montrera pas de quoi il est réellement capable (Dansette & Plaza, 2008). Il se 
contentera de rester tourné vers le négatif, car personne ne lui aura aidé à croire qu’il pouvait 
surmonter ses difficultés (Dansette & Plaza, 2008). 
2.4.2 Les enseignants 
Nous constatons actuellement encore deux tendances : l’enseignant tient compte de la dyslexie de 
l’enfant et l’aide à surmonter ses difficultés ou l’enseignant ignore ses difficultés. 
Lainé (2008) raconte l’histoire du fils de Fantine qui rencontrait de nombreuses difficultés à l’école. 
L’enseignante de cet enfant faisait des commentaires négatifs dans le bulletin tel que « Très 
insuffisant. Ugo doit arrêter de rêvasser et se concentrer davantage. Le travail à la maison n’est pas 
fait sérieusement. La paresse est un vilain défaut ! » (Lainé, 2008). Fantine envoya Ugo consulter une 
orthophoniste qui a posé le diagnostic suivant : « Dyslexique, avec une dysorthographie et une 
dyscalculie importante » (Lainé, 2008). La maman a enfin pu expliquer à l’enseignante les raisons 
pour lesquelles son fils avait tant de difficultés (Lainé, 2008). La réaction de l’enseignante a été la 
suivante : « La maîtresse d’Ugo, bien que Fantine ait tenté de lui expliquer ses difficultés et son déficit 
d’attention aussi, n’en tint délibérément pas compte » (Lainé, 2008). Nous pensons que les 
enseignants agissant de la sorte ne pourront pas aider les enfants dyslexiques à aller mieux. 
L’exemple suivant, montrera la ligne de conduite à tenir pour venir en aide à ces enfants et améliorer 
leur quotidien. Dansette et Plaza (2008) relèvent qu’un enseignant faisant preuve de compréhension 
et se tenant informé des difficultés rencontrées par son élève peut l’aider en adaptant son 
enseignement. Le témoignage suivant permet de voir l’effet positif lorsqu’on reconnaît l’handicap de 
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l’enfant : « Les premières années du primaire, J. était toujours malade, maux de ventre ou de tête, 
vomissements. Il y avait toujours quelque chose qui n’allait pas. Cette année, les difficultés sont 
toujours là, mais il va volontiers à l’école parce que sa maîtresse le comprend mieux. Même malade il 
a envie d’y aller » (Dansette & Plaza, 2008). 
2.4.3 La société 
Dumont (2008) explique que les gens prennent parfois les dyslexiques pour des idiots, car ils ont des 
difficultés de lecture qu’ils n’ont pas eux-mêmes rencontrées étant donné que l’apprentissage de la 
lecture s’est découlé normalement pour eux. Or, comme elle le relève, les dyslexiques sont loin d’être 
idiots, au contraire ils sont précoces et intelligents. 
Elle souligne un élément qui nous paraît essentiel pour aider ces enfants : « Le regard porté sur les 
dyslexiques, les individus précoces et dyslexiques ou les sujets précoces, évolue lentement, mais il 
est essentiel de connaître cette hétérogénéité, car elle aide à repérer leurs points forts, ce qui les 
motivera à mieux chercher des ressources pour dépasser leur dyslexie ». Comme elle l’explique, nous 
pensons qu’il faut reconnaître l’handicap afin de pouvoir repérer les points forts et ainsi ils seront 
capables de dépasser leurs difficultés liées à la dyslexie. 
2.4.4 Difficultés d’insertion professionnelle 
Dumont (2008) explique qu’un certain nombre de dyslexiques deviennent illettrés et socialement 
exclus en raison de leurs grosses difficultés pour la lecture et la production de textes. Par ailleurs, elle 
relève qu’ils ont également des difficultés d’insertion professionnelle ou de difficultés d’emploi. 
Selon le site CECIAA et les troubles du langage, la dyslexie sévère et moyenne est une des causes 
d’échec scolaire et professionnel. Une étude INSEE 1996 explique qu’elle serait aussi un facteur 
d’illettrisme et une des raisons pour lesquelles les 16-25 ans ne parviennent pas à s’insérer dans la 
vie professionnelle (site CECIAA et les troubles du langage). Au regard de ces difficultés, il nous 
semble essentiel de connaître les manières d’aider ces enfants afin de prévenir les échecs scolaires 
et professionnels. 
2.5 Aspects didactiques 
Dans ce mémoire, nous souhaitons montrer comment une équipe pédagogique peut aider l’enfant 
dyslexique dans l’apprentissage de la lecture et de l’écriture. La Haute Ecole Pédagogique de 
Lausanne donne un cours sur les difficultés d’apprentissage de l’oral et de l’écrit pour les étudiants en 
dernière année de formation. De plus, la formation continue propose également des cours sur les 
troubles du langage et les difficultés d’acquisition de la lecture et de l’écriture. Les cours de la 
formation initiale et ceux proposés par la suite, permettent d’acquérir des connaissances pour détecter 
et aider les élèves dyslexiques. Par ailleurs, nous pouvons lire dans un ouvrage que certains 
enseignants ont conscience de leurs lacunes sur le sujet de la dyslexie et font part de leur envie d’en 
connaître davantage (Dansette & Plaza, 2008). Ce sujet est donc au centre de toutes les 
préoccupations. 
Dans le canton de Vaud, une brochure « Dyslexie et dysorthographie » a été éditée par le 
Département de la formation de la jeunesse et de la culture à l’intention des enseignants. Elle donne 
des informations et recommandations. Lyon (2008) mentionne qu’il faut que les enseignants adaptent 
les conditions de travail et leur enseignement afin de permettre aux dyslexiques de suivre leur 
scolarité dans l’école régulière. Elle ajoute également la nécessité de construire une relation de 
confiance entre les parents de ces élèves et l’école. Nous pensons que ces conditions sont 
essentielles pour assurer une meilleure réussite scolaire de l’enfant. En effet, nous croyons que si les 
parents se sentent soutenus par l’enseignant et l’école, l’effet produit sur l’enfant ne peut être que 
bénéfique. Par ailleurs, nous estimons qu’il est très important que les membres de l’équipe 
pédagogique montrent aux parents qu’ils croient en les capacités de leur enfant. Ainsi, les doutes que 
certains parents auraient pourraient être évacués. Pour que l’enfant réussisse, nous pensons qu’il est 
primordial que ses parents et l’équipe pédagogique croient en lui. 
Certaines mesures sont recommandées aux enseignants pour aider les élèves dyslexiques à 
apprendre : lui donner un support d’apprentissage (vocabulaire, ….) dactylographié ; lui accorder 
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davantage de temps pour l’accomplissement de ses travaux, lui lire les consignes afin qu’il évite les 
erreurs dues à une lecture incorrecte, diminuer la quantité de vocabulaire à apprendre, l’aider dans 
l’organisation de son travail en le fractionnant, transmission des savoirs par l’enseignant par canaux 
auditifs et visuels (Lyon, 2008). Par ailleurs, lorsque l’enfant choisit un livre, l’enseignant doit le 
conseiller en lui proposant un ouvrage qui ne lui posera pas trop de difficultés afin de maintenir son 
envie de lire (Lyon, 2008). Toutes les mesures citées précédemment nous semblent pertinentes et 
peuvent aider ces enfants. D’après Lyon (2008), il faut discuter avec eux sur leur envie ou non de lire 
à haute voix en classe ou de leur demander de lire des passages préparés. En effet, l’auteure relève 
la gêne qu’ils éprouvent à le faire. Selon nous, il est important de ne pas les obliger à la lecture à 
haute voix devant la classe s’ils ne le souhaitent pas. Ils rencontrent déjà de nombreuses difficultés. 
Nous croyons que cela pourrait accroître le sentiment négatif de l’enfant vis-à-vis de l’école. Par 
contre, nous pensons qu’on peut lui demander de venir à notre bureau pour le faire lire pendant que 
ses camarades sont occupés à une autre tâche. Ainsi, il ne s’expose pas à toute la classe mais 
seulement à l’enseignant. 
Lyon (2008) souligne que pour un exposé, l’enfant peut être aidé par un adulte dans sa tâche de 
lecture. Elle mentionne également l’importance de veiller à l’attitude positive des autres élèves. Nous 
pensons qu’il est important que l’enseignant discute avec eux sur le handicap de leur camarade afin 
de lui éviter des moqueries. Par ailleurs, il existe de nombreux livres enregistrés sur cassettes à la 
bibliothèque sonore de Lausanne auxquels les élèves dyslexiques peuvent avoir accès (Lyon, 2008). 
A notre avis, leur faire écouter des histoires avec une cassette ou simplement les leur lire permet de 
maintenir chez eux le goût pour la lecture. Lyon (2008) relève les difficultés des acquisitions des 
termes grammaticaux dus aux problèmes de langage oral et aux problèmes de mémorisation. Elle 
souligne l’importance pour l’enseignant de vérifier que ces éléments sont assimilés. Nous sommes 
d’avis qu’il est nécessaire que l’enseignant s’assure que ces termes soient compris pour ensuite 
pouvoir construire de nouvelles connaissances. 
Lors de la correction de productions écrites, l’enseignant doit privilégier les idées plutôt que la forme 
(Lyon, 2008). Une solution serait également que l’enfant dicte son texte à un adulte qui l’écrirait ou 
d’utiliser l’ordinateur et le dictaphone (Lyon, 2008). En effet, ces mesures nous semblent correctes. 
Nous pensons qu’il serait injuste qu’il soit pénalisé sur les erreurs d’orthographe alors qu’il n’y peut 
rien et qu’elles sont liées à son handicap. De ce fait, nous trouvons que des solutions telles que 
privilégier les idées ou encore le recours à la dictée, le dictaphone et l’ordinateur sont tout à fait 
adéquates. Lyon (2008) propose quelques conseils qui lui faciliteront la tâche liée à la production 
d’écrits : remettre un support de cours écrit afin de lui éviter la prise de notes lui posant tant de 
problèmes, permettre l’utilisation de l’ordinateur afin d’éviter les soucis de l’écrit, autoriser un guide de 
relecture avec les notions (accords adjectifs, accents etc…) auxquelles il doit penser et lui laisser du 
temps pour la relecture. D’autre part, elle relève que l’élève dyslexique possède une mémoire auditive 
immédiate faible. Par conséquent, lors de dictées, l’enseignant doit dicter par petits bouts et lui 
recommander de mettre un signe sur les éléments dont il a un doute afin d’y revenir plus tard (Lyon, 
2008). Les propositions d’aides citées précédemment sont selon nous très intéressantes. Il nous 
semble important que l’enseignant remette un support de cours écrit à l’enfant. A notre avis, ce 
dernier pourra ainsi se concentrer sur le contenu du cours et non plus sur son écriture qui lui pose tant 
de difficultés. L’utilisation de l’ordinateur, le temps supplémentaire accordé dans les tâches pour la 
relecture et la dictée par petits bouts sont également des aides qu’il faut absolument appliquer. 
Par ailleurs, les élèves dyslexiques ont des problèmes de motricité fine, leurs textes sont souvent mal 
écrits (Lyon, 2008). Selon Lyon (2008), l’enseignant peut autoriser l’enfant à écrire en prenant 
davantage de place afin d’obtenir des textes plus lisibles. Elle relève que les plus jeunes ont des 
difficultés avec les deux modes d’écriture-lecture (script et liée). Elle conseille de leur faire utiliser la 
script et non la liée. Nous pouvons très bien imaginer que les enfants dyslexiques peuvent avoir de la 
difficulté en utilisant ces deux types d’écritures. Sachant que le décodage et l’encodage leur posent 
problème, nous tendons à dire qu’il est préférable qu’ils utilisent uniquement l’un des modes. Nous 
pensons qu’ils devraient plutôt utiliser la script, car elle se rapproche davantage des textes se trouvant 
dans notre environnement. 
De plus, Lyon (2008) fait part du fait que les exigences d’évaluations sont les mêmes pour tous les 
élèves. Elle souligne toutefois la possibilité pour l’enseignant d’interroger oralement les dyslexiques et 
de les aider à lire les consignes afin qu’ils démontrent leurs réelles capacités. De plus, elle relève 
l’importance pour les jeunes enfants d’être mis en contact avec l’écrit au plus tôt ainsi que la 
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nécessaire maîtrise de l’oral pour aborder l’écrit. Elle propose quelques activités sur l’oral et l’écrit : 
écoute d’histoires, faire naître un projet de lecteur chez l’enfant, conscience phonologique et 
syllabique (rimes, comptines, différenciation sonore), varier les supports et les outils pour l’écriture. 
Elle mentionne également que l’écriture de mots simples permet à l’enfant d’aller du son à la lettre, ce 
qui accroît sa conscience des sons. Nous pensons qu’il est nécessaire de lui lire les consignes afin 
qu’il ne perde pas du temps lors d’exercices et d’examens. Selon nous, l’interroger oralement lui 
permet également de montrer ses réelles capacités. Par exemple, pour un examen de connaissances 
de l’environnement, nous trouvons que l’enseignant peut aisément l’interroger par oral. Il pourra ainsi 
voir que l’élève arrive très bien à répondre aux questions alors que l’examen écrit aurait probablement 
montré le contraire. En effet, il n’aurait peut-être pas eu le temps de le finir en raison de ses difficultés 
d’écriture. Nous pensons qu’un travail important sur les sons (rimes, comptines etc…) doit être mené 
avec ces enfants pour qu’ils apprennent à les différencier. 
D’autre part, certains enseignants font des dictées plus courtes, évaluent les rédactions sur le contenu 
et non l’orthographe et donnent de motivantes appréciations en tenant compte des efforts fournis 
(Dansette & Plaza, 2008). Nous trouvons qu’il est très important de valoriser et d’encourager ces 
élèves à chaque occasion afin de rehausser leur estime d’eux-mêmes. Dansette et Plaza (2008) 
proposent quelques pistes pour les soutenir. Elles soulignent l’importance de montrer l’intérêt qu’on 
leur porte et de les informer de nos observations à leur sujet. A leur tour, ils expliquent leurs difficultés 
à l’enseignant afin qu’ils puissent chercher en commun des solutions pour les aider (Dansette & 
Plaza, 2008). Nous pensons qu’il faut leur permettre de participer à l’amélioration de leur bien-être et 
compétences. Ils se sentent ainsi davantage impliqués et la probabilité qu’une relation de confiance 
se construise entre eux et l’enseignant est plus grande. Par ailleurs, ce dernier doit également 
expliquer à l’enfant qu’il peut demander de l’aide pour lire ou recopier, sans avoir peur d’être ridicule 
(Dansette & Plaza, 2008). Pour éviter des moqueries, nous pensons qu’il est important que les autres 
camarades de la classe soient informés du handicap de leur copain ou copine. A notre avis, les 
enfants comprendront qu’il ne faut pas se moquer et cela évitera un mal-être de l’enfant dyslexique. 
Selon Dansette et Plaza (2008), l’enseignant doit apprendre à l’enfant à être persévérant dans son 
travail. Pour ce faire, nous pensons qu’il est important que l’enseignant lui explique qu’il a les 
capacités et qu’il y arrivera. En classe, il faudrait le placer près de l’enseignante et à côté d’un 
camarade qui pourrait l’aider (Dansette & Plaza, 2008). Nous pensons qu’il faut toutefois s’assurer 
que l’aide qu’il reçoit du camarade soit perçue par lui comme constructive et non qu’elle engendre une 
baisse de l’estime de soi. Selon nous, le risque serait qu’il se sente nul, car il se fait aider par l’un de 
ses pairs. L’enseignant doit valoriser les réussites et relativiser les échecs (Dansette & Plaza, 2008). 
Par ailleurs, Dumont (2008) relève l’inefficacité d’utiliser la méthode globale avec les dyslexiques pour 
la lecture. Voici les mots d’un enfant à ce sujet « Il dit que tout se brouille devant ses yeux, que les 
lettres dansent et se mélangent » (Dumont, 2008). Concernant la lecture, nous sommes d’avis qu’il 
est effectivement plus judicieux de partir de syllabes ou de mots avec les dyslexiques. Nous pensons 
qu’ils seront ainsi moins découragés. Par ailleurs, lors d’examens, ils ont droit à un tiers du temps 
supplémentaire (Dansette & Plaza, 2008). 
Habib (2003) explique que l’enseignant doit rassurer l’enfant et donner des explications au reste de la 
classe. Il ajoute également qu’il doit valoriser l’enfant sur les aptitudes préservées tels que les 
mathématiques par exemple afin de le mettre en position de réussite devant la classe et pour lui-
même (Habib, 2003). Sprenger-Charolles et Colé (2006) montrent que plusieurs études mettent en 
évidence l’effet positif des méthodes de lectures qui axent les enfants sur la manipulation des unités 
de l’oral et sur les correspondances graphèmes-phonèmes. 
L’ouvrage « Dyslexie, dysorthographie, dyscalculie. Bilan des données scientifiques » propose des 
adaptations pédagogiques qui permettent d’aider les dyslexiques à contourner leurs difficultés en 
lecture afin de poursuivre leurs apprentissages (Barrouillet et al., 2007). Ces adaptations sont la non-
pénalisation pour leurs difficultés de lecture dans toutes les branches. Pour contourner ces soucis de 
lecture, l’enseignant peut lire les énoncés et les textes, accorder davantage de temps ou utiliser la 
version lecture de la dictée vocale (Barrouillet et al., 2007). Par ailleurs, il ne faut pas les pénaliser 
pour les erreurs orthographiques et limiter leurs réponses écrites pour qu’ils puissent relire leurs 
travaux (Barrouillet et al., 2007). 
Pour terminer, Gisèle est une mère dont le fils est dyslexique et qui s’est battue pour qu’il réussisse à 
sortir de ses difficultés (Plantier, 1992). Elle l’a aidé dans ses apprentissages. Par exemple, son fils 
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rencontrait des difficultés à mémoriser des poèmes en raison des textes qui restaient parfois pour lui 
encore difficiles à déchiffrer. Elle contourna le problème en enregistrant les poèmes sur un 
magnétophone. Son fils a ainsi pu écouter l’enregistrement et répéter avec le support écrit et ensuite 
sans ce support. Le résultat de cette manière de procéder était très positif (Plantier, 1992). 
Au regard de tous les éléments théoriques posés précédemment, ma question de recherche est la 
suivante : Comment une équipe pédagogique aide-t-elle un enfant dyslexique dans l’apprentissage de 
la lecture et de l’écriture ? 
3. Méthodologie 
3.1 La question de recherche 
Ma question de recherche est : Comment une équipe pédagogique aide-t-elle un enfant dyslexique 
dans l’apprentissage de la lecture et de l’écriture ? 
3.2 Le type de recherche 
3.2.1 L’approche compréhensive 
Selon la définition de Mucchielli (2004), l’approche compréhensive est : « un positionnement 
intellectuel qui postule d’abord la radicale hétérogénéité entre les faits humains ou sociaux et les faits 
des sciences naturelles et physiques : les faits humains ou sociaux étant des faits porteurs de 
significations véhiculées par des acteurs, parties prenantes d’une situation inter-humaine. L’approche 
compréhensive postule ensuite la possibilité qu’a tout homme de pénétrer le vécu et le ressenti d’un 
autre homme (principe de l’intercompréhension humaine) ». 
Il fait également part du fait que l’approche compréhensive comporte des moments de saisie intuitive 
et d’empathie. Il ajoute que la synthèse finale donne une interprétation « en compréhension » de 
l’ensemble étudié. 
Dans cette recherche, plus particulièrement dans les entretiens, le but était de chercher à comprendre 
l’autre en l’écoutant et sans donner son avis. 
3.2.2 Le questionnaire d’enquête 
De Ketele et Roegiers (2009) entendent « le terme enquête au sens d’une étude d’un thème précis 
auprès d’une population dont on détermine un échantillon afin de préciser certains paramètres ». 
Pour les recherches ci-dessous, De Ketele et Roegiers (2009) soulignent que Bacher conseille 
d’utiliser le questionnaire d’enquête pour l’étude : 
 « Des problèmes précis qui sont posés à l’échelle d’une population entièrement déterminée, et 
à propos de laquelle on souhaite parvenir à des conclusions généralisables ». 
 « Des problèmes complexes mettant en jeu un grand nombre de facteurs ». 
Dans cette méthode de recueil d’information, il est important de ne pas perdre de vue l’objectif 
recherché et le type d’informations à récolter (De Ketele et Roegiers, 2009). 
Pour terminer, selon De Ketele et Roegiers (2009), il faut tenir compte de certains éléments pour que 
le questionnaire soit valable : 
 « La présence et la pertinence d’objectifs et d’hypothèses préalables ». 
 « La validité des questions posées ». 
 « La fiabilité des résultats récoltés ». 
Pour cette recherche, le questionnaire était utilisé pour récolter des données auprès d’une population 
déterminée. Cette population était des enseignants de CIN à CYP2 provenant de différents collèges. 
Des problèmes précis tournant autour de la thématique de la dyslexie leur étaient posés. Les 
conclusions peuvent être généralisables mais ce n’est pas ce qui est recherché à travers cette étude. 
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Au contraire, le but est plutôt de voir comment aider les enfants dyslexiques dans l’apprentissage de 
la lecture et de l’écriture. 
3.2.3 L’entretien 
Selon Vermersch (2006), une technique d’entretien c’est : «  un ensemble de pratiques d’écoute 
basées sur des grilles de repérage de ce qui est dit et de techniques de formulations de relances 
(questions, reformulations, silences) qui visent à aider, à accompagner la mise en mots d’un domaine 
particulier de l’expérience en relation avec des buts personnels et institutionnels divers ». 
Quivi et Van Campenhoudt (1995) expliquent que les entretiens se distinguent par le fait qu’il y a 
communication et interaction humaine. Ils soulignent que le chercheur peut récolter des informations 
et des éléments de réflexion riches de ces entretiens. Dans les entretiens, au contraire des 
questionnaires, le contact entre le chercheur et les personnes interrogées est direct et il se caractérise 
également par la faible directivité du chercheur (Quivi & Van Campenhoudt, 1995). Pendant 
l’entretien, la personne interrogée fait part des ses expériences, de ses perceptions d’un événement 
et de ses interprétations. Le chercheur posera des questions ouvertes et réagira aux réponses de la 
personne interrogée, ce qui permettra d’aider cette dernière à s’exprimer et éviter qu’elle s’éloigne des 
objectifs recherchés (Quivi & Van Campenhoudt, 1995). 
Selon Quivi et Van Campenhoudt (1995) «  Il (l’entretien) est semi-directif en ce sens qu’il n’est ni 
entièrement ouvert, ni canalisé par un grand nombre de questions précises ». Le chercheur a une 
série de questions-guides pour lesquelles il doit obtenir des réponses, mais il ne posera pas 
forcément ces questions dans l’ordre noté et modifiera sa formulation (Quivi & Van Campenhoudt, 
1995). Le chercheur « laissera venir » la personne interrogée afin que celle-ci parle librement et dans 
l’ordre qu’elle souhaite (Quivi & Van Campenhoudt, 1995). L’important pour le chercheur est de 
rediriger la personne interrogée sur les objectifs recherchés lorsqu’elle s’en éloigne et de poser les 
questions sur lesquelles elle ne vient pas par elle-même (Quivi & Van Campenhoudt, 1995). 
Selon Quivi et Van Campenhoudt (1995), voici le type de recherche qui convient pour les entretiens : 
 « L’analyse du sens que les acteurs donnent à leurs pratiques et aux événements auxquels ils 
sont confrontés ». 
 « L’analyse d’un problème précis ». 
 « La reconstitution de processus d’action, d’expériences ou d’événements du passé ». 
Pour les entretiens de cette recherche, un certain nombre de questions, suivant un certain ordre, 
étaient prévues. Les questions étaient ouvertes de manière à ce que la personne interrogée puisse 
s’exprimer librement et pour obtenir un maximum d’informations. Ces entretiens auraient dû être semi-
directifs, mais il semble qu’ils étaient plutôt directifs, car l’ordre des questions n’a pas été modifié. 
Toutefois, la formulation a changé à quelques reprises. Par ailleurs, nous n’avons pas « laissé venir » 
la personne interrogée. Une fois qu’elle avait répondu à une question, la suivante était posée. Un 
certain guidage était prévu dans le cas où la personne déviait de l’objectif recherché. Comme 
l’explique Vermersch, l’attitude d’écoute ainsi que des techniques de formulations de relances étaient 
présentes dans ces entretiens afin de viser les buts à atteindre. Cette recherche analyse un 
« problème précis », nous pouvons donc souligner que l’entretien convient pour cette étude. 
3.3 Démarches de recherche 
3.3.1 La population 
La population ayant participé à cette recherche provient d’un établissement lausannois. L’équipe 
pédagogique est composée de la population suivante : 
 L’enseignante de la classe de stage 
 Le directeur 
 Deux doyennes de pédagogie compensatoire 
 Les enseignants de CIN à CYP2 (six collèges) 
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3.3.2 Déroulement 
Pour cette recherche, nous avons décidé d’utiliser le questionnaire (voir annexe n°1) et les entretiens 
(voir annexe CD pour canevas de questions et protocoles) comme outils de collectes de données. Le 
questionnaire et une lettre de motivation (voir annexe n° 2) ont été transmis aux enseignants de CIN à 
CYP2 de six collèges par le biais de la direction fin septembre 2009, le retour étant fixé au 26 octobre 
2009. En tout, sept questionnaires sont parvenus en retour sur un total de soixante-six questionnaires 
distribués. Nous avons donc pris la décision de procéder à un rappel par e-mail aux mêmes 
enseignants le 4 décembre 2009. Dans cet e-mail, nous avons mis en pièce jointe le questionnaire 
ainsi que la lettre de motivation. Nous avons précisé de renvoyer le questionnaire d’ici le 18 décembre 
2009 soit par fax ou par poste. Suite à ce rappel, aucun questionnaire supplémentaire n’est parvenu 
en retour. 
Par la suite, des entretiens ont été menés avec le directeur, l’enseignante de classe et deux doyennes 
de pédagogie compensatoire. 
3.3.3 Méthode de récolte de données 
Le questionnaire est composé en grande partie de questions ouvertes. Une partie des questions 
concernent les représentations de la dyslexie. Une autre partie est axée sur l’aide que peut apporter 
ou a apporté l’enseignant ainsi que sur la collaboration avec les divers intervenants (direction, 
logopédiste, psychologue). La durée pour remplir le questionnaire est de quinze à vingt minutes 
environ. Toutes les réponses à ces questions se trouvent sur le CD en annexe. 
Pour les entretiens, les questions posées sont identiques à celles du questionnaire. L’ordre des 
questions varie cependant par rapport au questionnaire et entre les différents entretiens. Le même 
canevas de questions était utilisé pour interroger l’enseignante. Certaines questions ont toutefois été 
groupées pour en former une seule (Qu’est-ce que vous faites ou avez fait pour aider ces enfants 
dans l’apprentissage de la lecture et de l’écriture ?). Par la suite, des relances étaient effectuées si 
toutes les réponses attendues n’étaient pas obtenues (affectif, enseignement/ apprentissage lecture-
écriture, organisation des activités, moyens, évaluation, l’ordinateur pourrait-il être un « plus », modes 
d’apprentissage (visuel, auditif…), etc…). D’autres questions ont été transformées et/ou rajoutées. 
Au début des entretiens, le thème de l’entretien « dyslexie » était nommé. Ensuite, suivaient des 
remerciements pour le temps que les personnes interrogées consacraient pour répondre aux 
questions. L’accord était demandé pour l’enregistrement de l’entretien et des informations sur la 
destruction de l’enregistrement après ma recherche étaient données. Il était expliqué que l’anonymat 
sera respecté. Au début et durant l’entretien, le contrat de communication était renouvelé « si vous 
êtes d’accord, on va commencer/ continuer ». Durant l’entretien, des techniques de reformulations 
étaient utilisées. Si des réponses étaient difficiles ou impossibles à obtenir, après dix secondes, il 
fallait passer à la question suivante et noter « pas de réponse ». Dans les entretiens menés, ce cas de 
figure ne s’est jamais présenté. Un point important dans l’entretien était de ne jamais donner de 
réponses, ce qui n’a pas toujours été évident. Par contre, il était possible de relancer la personne. Des 
mots à utiliser pour éviter de montrer son avis aux sujets de leurs réponses étaient : bon, bien, et, 
hochement de tête, mhh. Par ailleurs, il ne fallait pas prendre trop de notes durant l’entretien. Peu de 
notes ont été prises durant ces entretiens. L’attitude d’écoute et la quasi absence de paroles étaient 
privilégiées, ce qui n’a pas toujours été facile. A la fin de l’entretien, il fallait demander si la personne 
avait l’impression d’avoir tout dit sur le sujet et si elle voulait encore rajouter un ou des éléments. Pour 
clore l’entretien, des remerciements pour le temps accordé étaient adressés à la personne interrogée. 
3.3.4 Méthode d’analyse de données 
Cette recherche est une approche compréhensive. Les données récoltées sont des caractéristiques 
qu’il s’agit de grouper selon des critères de classification. 
Par exemple, pour la question « Quelles sont à votre avis, les causes de la dyslexie ». Il se peut que 
certains enseignants ne sachent pas que les dyslexiques présentent lors de la lecture, une activité 
réduite à la partie inférieure du lobe temporal gauche (Sargueil, 2002). Ils attribueront peut-être les 
difficultés de l’enfant à sa personne. D’autres par contre, le sauront. Ils n’attribueront ainsi pas les 
causes des problèmes au dyslexique. Nous pourrions donc effectuer un classement du type : Causes 
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des problèmes attribuées à l’enfant (causes internes) et causes des problèmes attribuées à son 
fonctionnement différent du cerveau, sur lesquelles il n’a aucune prise (causes externes). 
En ce qui concerne les entretiens, j’ai d’abord souligné au stabilo les données qui m’intéressaient et 
j’ai noté dans la marge à quelle question elles se rapportaient. Ensuite, j’ai pu observer les données 
de mes quatre entretiens et mettre en évidence des résultats. 
Poursuivons à présent avec les résultats obtenus. 
4. Analyse des données, les résultats 
4.1 Les questionnaires 
Comme mentionné précédemment, le nombre de questionnaires reçus en retour est au nombre de 
sept : un pour le CIN, deux pour le CYP1/1, trois pour le CYP2/1 et un pour le CYP2/2. 
Ci-dessous, les données obtenues à l’aide des questionnaires sont présentées. 
Dans cette recherche, la question 1 « Quels sont les mots qui vous viennent à l'esprit à l'audition du 
mot "dyslexie" (4-5 mots-clés)? » était posée aux enseignants. Nous pouvons voir que quatre 
enseignants relèvent les difficultés en lecture et en écriture/ orthographe, l’un d’entre eux parle de 
difficultés à l’écrit, l’un de difficultés de lecture uniquement. Pour terminer, l’un d’entre eux répond par 
« difficultés /ch-g/ « démuni » > je n’y connais pas grd-chose ! ». 
A la question 2 « Quelles sont, à votre avis, les causes de la dyslexie (1-2 causes) ? », trois 
enseignants mettent en avant les causes neurologiques. Les quatre autres enseignants pensent à des 
causes fonctionnelles, à l’inévitabilité chez certaines personnes ou à un problème entre la langue 
maternelle et le français, à une mauvaise latéralisation ou encore à une mauvaise construction de.... 
Les résultats aux questionnaires pour la question 4 « Pensez-vous que la dyslexie doit être dépistée 
tôt pour être bien soignée ? » sont représentés par le graphique ci-dessous. 
 
Figure 5 – Résultats sur le dépistage précoce ou non 
A cette question, les enseignants ont répondu « oui » à l’unanimité. L’un d’entre eux a toutefois 
répondu « oui (mais pas obligatoirement) ». 
A la question 5 « Quand faut-il que l’élève dyslexique consulte un(e) logopédiste ? », nous avons pu 
mettre en évidence les résultats qui suivent. Nous pouvons observer que cinq enseignants ont 
répondu par CYP1 et deux d’entre eux « dès que cela se remarque !! » ou « sitôt le problème 
détecté ». Aucun enseignant n’a noté le CIN. 
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Pour poursuivre, à la question 6 « Pensez-vous que les dyslexiques sont des enfants de milieux 
sociaux peu élevés ? », tous les enseignants ont répondu « non » (voir graphique ci-dessous). 
 
Figure 6 – Résultats du milieu social des élèves dyslexiques 
Pour la question 7 « Durant combien d’années avez-vous enseigné et combien d’élèves dyslexiques 
avez-vous eu ? », nous pouvons mettre en évidence les résultats suivants. Un enseignant a eu un 
élève dyslexique pour onze ans d’enseignement et un autre deux pour huit ans. Un enseignant relève 
en avoir eu cinquante pour dix ans d’enseignement. Un enseignant du CIN ayant dix-neuf ans 
d’enseignement explique que les élèves du CIN sont trop petits pour être diagnostiqués. Un autre 
enseignant ayant vingt-deux ans d’enseignement explique qu’il a eu cinq dyslexiques ces dix 
dernières années et précise qu’auparavant les élèves étaient moins dépistés. Pour terminer, un 
enseignant avec dix ans d’enseignement a eu quinze dyslexiques et un autre avec deux ans 
d’enseignement n’en a eu aucun pour le moment. 
La question 9.1 « Quelle attitude avez-vous adoptée afin d’aider les élèves dyslexiques au niveau 
affectif (relations au sein de la classe) » était posée. Il est intéressant de constater que deux 
personnes n’ont pas donné d’informations, l’un d’entre eux expliquant ne pas avoir eu d’expérience à 
ce niveau-là. L’un des enseignants a noté « Même attitude qu’avec les autres enfants, intégration ». 
L’un d’entre eux relève qu’il parle de sa dyslexie que si l’enfant le désire et il évite de le faire lire 
devant tout le monde. Un autre enseignant explique qu’il améliore l’estime de soi ou conforte l’enfant 
dans son idée qu’il n’est pas sot. Pour terminer, un autre enseignant dit les mettre en confiance, les 
rassurer, ne pas stigmatiser le problème, dédramatiser et encourager les progrès. 
Continuons avec les résultats à la question 9.2.1 a) « Quelle attitude avez-vous adoptée afin d’aider 
les élèves dyslexiques au niveau de l’enseignement/ apprentissage de la lecture ». Nous pouvons 
observer qu’un enseignant n’a pas répondu à cette question et un autre mentionne ne pas avoir eu 
d’expérience à ce niveau-là. L’un d’entre eux dit qu’il faut voir avec une logopédiste pour avoir des 
pistes mais ne mentionne pas l’aide qu’il aurait apporté. Deux enseignants relèvent qu’il faut l’aider 
pour la lecture des consignes durant les tests ou lorsqu’il en a besoin. Un autre propose « d’adapter la 
quantité à lire, ne pas le forcer à lire en public. Consacrer des moments privilégiés pour lire un livre. 
Donner plus de temps, des coups de main pour le déchiffrage ». Un autre enseignant propose la 
chose suivante : « Au moyen de fiches de lecture, l'habituer à comparer des mots identiques ou 
repérer des ressemblances/ différences ». 
Pour poursuivre, voici les réponses à la question 9.2.1 b) « Quelle attitude avez-vous adoptée afin 
d’aider les élèves dyslexiques au niveau de l’enseignement/ apprentissage de l’écriture ». Nous 
constatons qu’un enseignant n’a pas donné de réponse à cette question et un autre explique ne pas 
avoir eu d’expérience à ce niveau-là. Un enseignant a répondu par moins de mots à apprendre et la 
possibilité d’utiliser la dictée à l’adulte et rajoute qu’il donne moins de mots à corriger. Un autre 
enseignant propose également d’écrire sous dictée de l’enfant. Il ajoute également qu’il faut prendre 
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du temps et diminuer la quantité de travail ou partager les moments de dictée collective (conj-orth) en 
ne dictant que la moitié à la fois. Un autre enseignant propose de lui laisser du temps pour se relire et 
de l’aider au moyen de lexiques ainsi qu’exiger la qualité et non la quantité. Un autre enseignant 
propose de relire chaque lettre et de voir si cela sonne comme il l’entend. L’un d’eux explique avoir 
recours à la gestion mentale pour réaliser des exercices de relecture et de copie. 
La question 9.3 « Quelle attitude avez-vous adoptée afin d’aider les élèves dyslexiques au niveau de 
l’organisation des activités » a permis de mettre en évidence les résultats suivants. Nous observons 
que trois enseignants sur sept n’ont pas répondu à cette question. Un autre relève ne pas avoir eu 
d’expérience à ce niveau-là. Un enseignant explique apporter du soutien durant les activités. L’un 
d’eux souligne qu’il faut être le plus systématique possible. Un autre enseignant dit réduire la quantité 
dans les travaux écrits et répétitifs et évite de donner trop de consignes à la fois. 
Poursuivons avec les résultats à la question 9.4 « Quelle attitude avez-vous adoptée afin d’aider les 
élèves dyslexiques au niveau des moyens ». Nous constatons que quatre enseignants sur sept n’ont 
pas répondu à cette question. Un autre explique ne pas avoir eu d’expérience à ce niveau-là. L’un 
d’eux a répondu « logopédie et soutien intégré » et un autre propose d’utiliser l’ordinateur pour 
éliminer la difficulté de la graphie. 
Dans cette recherche, la question 10 « Selon vous, quelle est la meilleure solution pour l’élève 
dyslexique lorsqu’il rencontre des difficultés » a été posée. Le graphique ci-dessous permet de voir les 
résultats obtenus. 
 
Figure 7 – Résultats meilleure solution pour l’élève en cas de difficultés 
Les sept enseignants ont noté le cursus scolaire régulier. D’autre part, nous constatons que presque 
tous les enseignants (six sur sept) pensent qu’il ne faut pas seulement garder l’enfant dyslexique dans 
le cursus scolaire régulier mais également lui apporter un soutien (aide selon besoin, effectif réduit, 
classe R au CYT, logopédiste). 
Voyons à présent, à travers deux questions l’importance de la collaboration chez les enseignants : 11 
a « Avez-vous déjà collaboré avec les spécialistes ayant pris en charge les élèves dyslexiques de 
votre classe ? » et b. « Avez-vous déjà collaboré avec le conseil de direction concernant la prise en 
charge de ces enfants » ? 
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Figure 8 – Résultats collaboration avec les spécialistes 
 
Figure 9 – Résultats collaboration avec le conseil de direction 
En analysant les données 11. a), nous observons que cinq enseignants sur sept ont déjà collaboré 
avec le logopédiste au sujet d’élèves dyslexiques. L’un d’entre eux n’a pas encore eu d’expérience 
mais souligne l’importance de cette collaboration. Un enseignant répond ne pas avoir collaboré avec 
un logopédiste. 
Nous constatons que seuls deux enseignants ont collaboré avec des psychologues. L’un d’entre eux 
soulève également que cette collaboration lui semble essentielle mais n’a pas encore eu 
d’expérience. Nous observons que trois enseignants n’ont pas eu de collaboration avec des 
psychologues. L’un d’eux n’a pas répondu s’il avait eu ou non une collaboration avec lui. 
En observant le graphique de la question 11. b), nous pouvons constater que seul un enseignant a 
collaboré avec le conseil de direction concernant la prise en charge de ces enfants. Nous observons 
que cinq enseignants n’ont jamais collaboré avec la direction et un enseignant explique ne pas avoir 
d’expérience mais pense que cette collaboration dépend de la "grandeur" (ampleur) du cas. 
Pour poursuivre, voici les résultats pour la question 12 « Si oui, pensez-vous qu’une collaboration soit 
bénéfique pour ces élèves ? ». 
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Figure 10 – Résultats collaboration bénéfique ou non pour l’élève 
Nous observons que tous les enseignants estiment que la collaboration avec le logopédiste peut être 
bénéfique pour ces élèves. En ce qui concerne le psychologue, quatre enseignants trouvent que la 
collaboration peut être positive. Concernant la collaboration avec les deux spécialistes (psychologue 
et logopédiste), quatre enseignants pensent qu’elle peut avoir un impact positif. Nous pouvons 
également observer que six enseignants trouvent que la collaboration avec le conseil de direction peut 
être bénéfique. 
Tous les enseignants ont également apporté quelques remarques supplémentaires à leurs réponses 
qui sont les suivantes : 
 Un soutien nécessaire afin que l'élève reste mobilisé. 
 Avec la logopédiste, afin de planifier les apprentissages en fonction du diagnostic de l'enfant. 
Avec le conseil de direction, pour lui offrir l'aide dont il a besoin (appui, soutien intégré, etc). 
 Comme je l'ai écrit sur l'autre page. 
 Cela permet de comprendre ce qui est difficile pour l'enfant et comment prendre en compte sa 
dyslexie. 
 Toute collaboration est indispensable afin de comprendre la dyslexie, d'améliorer les 
conditions de vie des enfants dyslexiques, de trouver de nouvelles pistes pour favoriser le 
développement des enfants dyslexiques. 
 Avec tous les gens concernés, puis définir les rôles de chacun. 
 Collaboration importante pour l'enseignant qui se sent soutenu et pour l'élève qui se sent 
investi (Attention: toutefois à ne pas dramatiser et donner trop de poids au problème). 
4.2 Les entretiens 
Comme nous l’avons mentionné, quatre entretiens ont été menés pour cette recherche. L’un avec le 
directeur, un autre avec l’enseignante de classe et les deux derniers avec des doyennes de 
pédagogie compensatoire. 
Voyons ce que ces personnes ont répondu aux questions « Pensez-vous que la dyslexie doit être 
dépistée tôt pour être bien soignée ? » et « A quel degré faudrait-il la détecter ? ». 
Selon l’enseignante de classe, la dyslexie doit être dépistée très tôt et elle ajoute que selon l’avis des 
logopédistes plus on la détecte tôt plus on a de facilité pour remettre les choses en ordre. Concernant 
le degré de détection, elle relève que si les maîtresses du cycle initial pouvaient déjà la détecter et 
puis le signaler ce serait parfait selon l’avis des logopédistes. 
Le directeur explique « Je crois, plus vite c’est dépisté mieux ce sera soigné, ça c’est clair ». Par 
rapport au degré de détection, il fait part du fait qu’il y a une vingtaine d’années les enseignantes 
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enfantines apprenaient déjà à lire, écrire et par conséquent, elles pouvaient détecter un enfant 
dyslexique beaucoup plus tôt. Il ajoute qu’il croit que plus vite la dyslexie se signale, plus vite ça se 
soigne, mieux c’est. 
Une doyenne pense que si la dyslexie est dépistée plus tôt on gagne du temps. Elle explique 
également que certains enfants ont des techniques de compensation ou d’évitement qui font qu’on ne 
se rend pas compte de leur dyslexie. Selon elle, plus c’est dépisté tôt mieux c’est mais par contre elle 
ne pense pas que dans le cas d’un dépistage tardif cela soit irréversible. Concernant le degré, elle 
relève que la lecture et l’écriture commence au primaire et que s’il va chez une logopédiste en 
enfantine, c’est plutôt pour des problèmes de langage oral. Cependant, elle ajoute qu’il n’y a pas de 
degré et que certains vont encore en logopédie au secondaire. Par contre, elle les plaint s’ils ont en 
pas suivi avant parce qu’ils ont dû mobiliser beaucoup d’énergie pour trouver des stratégies pour s’en 
sortir par eux-mêmes. 
L’autre doyenne pense également que la dyslexie doit être dépistée tôt pour être bien soignée. Elle 
pense qu’elle doit être dépistée en première année primaire mais elle attendait jusqu’au mois de 
janvier-février qu’il y ait un déclic. Si en février-mars le déclic ne se faisait pas, elle demandait à ce 
qu’un bilan soit fait en logopédie. Elle ajoute qu’elle ne voulait pas non plus précipiter parce que 
chacun a son temps de maturité. 
Pour poursuivre, nous allons voir ce que ces personnes ont répondu à la question « Qu’est-ce que 
vous avez mis en place pour aider ces enfants dans l’apprentissage de la lecture et de l’écriture ? ». 
L’enseignante de classe souligne la collaboration qu’elle a avec la logopédiste qui lui dit sur quoi il faut 
insister ou ce qu’elle peut faire en fonction du rapport établi sur l’enfant. L’enseignante explique 
qu’avec certains enfants, on ne fait rien de particulier parce qu’on ne veut pas encore mettre une 
pression supplémentaire pour les distinguer dans le cadre de la classe. Elle ajoute qu’ils souffrent déjà 
assez, donc on les traite comme les autres sans mettre la pression. Par rapport à l’aide à apporter en 
lecture, elle explique faire attention et donner des lectures plus faciles ou ne pas insister sur les textes 
difficiles. 
Une doyenne explique que lorsque ces enfants devaient lire un petit texte, elle les aidait. 
L’autre doyenne explique que par rapport à la lecture, elle leur fait apprendre un texte court de cinq ou 
dix lignes qu’ils doivent savoir très bien. Par ailleurs, elle explique privilégier le côté plaisir pour la 
lecture. Ceux qui ont de grosses difficultés prennent des petits livres ou des livres pour enfants. Selon 
elle, l’important c’est qu’ils lisent. Elle explique parfois dire aux parents de lire avec leur enfant en 
lisant chacun leur tour une page ou une phrase. 
Concernant l’aide à apporter au niveau de l’écriture, l’enseignante explique avoir eu un enfant qui 
souffrait de troubles au niveau de la graphie. La logopédiste lui avait demandé de mettre des lignes en 
rouge, des verticales, des horizontales pour faciliter son orientation spatiale. Elle relève qu’en 
deuxième année, les enfants commencent à effectuer des productions de textes. Elle dit ne pas tenir 
compte de la même échelle lors de ces évaluations. Elle explique qu’elle est capable de ne pas mettre 
d’évaluation et de simplement mettre en progrès, c'est-à-dire la dernière fois il y avait tant d’erreurs et 
cette fois-ci tant de moins. 
Une doyenne explique que lorsqu’ils devaient recopier, elle les faisait recopier qu’une certaine partie. 
Elle ne voulait pas qu’ils fassent autre chose afin de les intégrer dans la classe. Par contre, elle leur 
demandait moins. Elle explique qu’au lieu d’effectuer trois exercices, ils en faisaient qu’un. Pour les 
dictées, elle mentionne qu’elle ne les évaluait pas mais trouvait important d’en effectuer pour 
apprendre des mots et l’écriture. Elle ajoute que c’est difficile au départ de photographier les mots 
mais explique qu’un enfant dyslexique de sa classe travaillait à tracer des mots dans du sable, à les 
mémoriser de diverses manières avec sa logopédiste. Elle pense que c’est important que les 
dyslexiques fassent également les dictées pour éviter de les dévaloriser. 
En écriture, l’autre doyenne explique que si elle sait que l’enfant confond systématiquement une 
certaine lettre, elle ne lui comptera peut-être pas la faute dans le test. Elle ajoute qu’elle se promène 
durant les tests et si elle voit que cela ne correspond pas, elle lui demande de relire ou d’essayer 
d’entendre les lettres qu’il a écrites. 
Apprentissage de l’écrit : prise en charge d’enfants dyslexiques dans un établissement scolaire 
Représentations et pistes de travail 
Sandrine Descombes 06/2010 24 / 49 
En ce qui concerne l’évaluation, l’enseignante expliquait précédemment ne pas tenir compte de la 
même échelle lors d’évaluations de productions de textes. Elle souligne qu’elle est capable de ne pas 
mettre d’évaluation et de mettre simplement en progrès. 
Pour l’évaluation, le directeur explique qu’il faut évaluer différemment les dyslexiques. Il relève que 
l’enseignant doit également faire de la différenciation avec ces élèves. 
Concernant l’évaluation, une doyenne explique avoir mis en place plusieurs aménagements avec les 
parents et une doyenne de l’époque. Un contrat spécifiant ces aménagements a été fait avec les 
parents. L’élève dyslexique avait par exemple des textes plus courts à lire et en mathématiques elle 
lui lisait les problèmes. En science, elle l’aidait également à lire et ne comptait pas forcément 
l’orthographe. Elle ajoute que ces aménagements sont bien mais pense qu’il faut que ce soit diffusé, 
car elle croit que de nombreux enseignants ne savent pas exactement comment faire ni ce qu’ils ont 
le droit de faire. 
Au niveau de l’évaluation, l’autre doyenne explique qu’elle met en place une évaluation différente si la 
dyslexie est très importante. Elle relève que ce n’est pas facile parce qu’il ne faudrait pas non plus que 
ce soit une excuse et ajoute que l’on a tous certaines difficultés (mémorisation, dysphasie etc…). Par 
contre, elle mentionne que si l’enfant écrit « d » pour « b » ou qu’il inverse deux lettres, elle compte 
une seule fois la faute sur tout le test. Toutefois, elle ajoute que si l’on sait que l’enfant va pouvoir 
suivre une scolarité normale, elle essaie de garder les exigences comme pour le reste de la classe. 
Dans le cas où elle sait qu’il ne pourra pas suivre une scolarité normale, elle explique qu’à ce 
moment-là on parle vraiment de modalités d’évaluations différentes. 
Au niveau affectif, l’enseignante explique les traiter comme tous les autres élèves. 
Une doyenne soulève qu’en première-deuxième, les enfants ne se rendent pas forcément compte que 
le camarade a des difficultés à lire ou ils se rendent compte qu’il y a un petit peu de difficultés à lire. 
Toutefois, elle explique que l’on n’insiste pas forcément non plus tout le temps pour qu’il lise devant 
les autres. 
L’autre doyenne relève que ce n’est pas une évidence que chaque dyslexique a un problème affectif. 
Elle souligne qu’elle observe tous les élèves pour voir si la difficulté est plus globale, s’ils ont 
l’impression de ne pas exister ou d’exister qu’à travers leurs difficultés. Elle dit expliquer que les 
confusions peuvent arriver à tout le monde mais lorsque cela devient trop handicapant et qu’un élève 
n’existe pas pour ses parents, elle essaie de lui dire qu’il vient à l’école pour lui et qu’il travaille pour 
lui. Elle essaie également d’instaurer un climat de confiance. Si l’enfant lit très mal, elle ne le force pas 
à lire. Par contre, s’il veut lire, elle ne le lui interdit pas. 
Concernant les moyens à utiliser pour les aider, l’enseignante pense que l’ordinateur peut aider un 
enfant qui a des difficultés au niveau de la graphie mais pas au niveau de la dyslexie. Elle relève que 
l’enfant est satisfait, car son travail est propre. Toutefois, elle soulève qu’au niveau de la dyslexie de 
l’inversion des sons, elle a des élèves trop jeunes parce qu’ils sont encore dans la recherche des 
lettres sur le clavier. Elle explique qu’elle utilise comme moyen, différents modes d’apprentissage pour 
les aider. Elle mentionne utiliser les canaux visuels et auditifs en permanence. Elle indique également 
avoir suivi des cours de kinesthésie en spécifiant que ce n’est pas vraiment de la kinésiologie mais 
surtout du braingym qu’elle effectue avec toute la classe. Elle estime que c’est la logopédiste, dans 
ces moments-là, qui va effectuer le travail plus en profondeur et rappelle qu’il ne faut pas oublier qu’un 
enfant déteste être distingué de ces autres camarades. 
Le directeur relève effectivement qu’ils mettent en œuvre des moyens pour aider ces enfants, comme 
par exemple avoir recours à une enseignante spécialisée. Il ajoute qu’ils ont des budgets qui 
permettent de se procurer du matériel comme des livres particuliers, des jeux etc… 
Une doyenne pense que l’ordinateur est un bon outil pour aider les dyslexiques. Elle explique que cela 
facilite et qu’il y a un autre contact. Elle ajoute que c’est un bon outil visuel, auditif et explique qu’il y a 
de nombreux jeux qui peuvent être utilisés. Par ailleurs, elle souligne avoir recours à différents modes 
d’apprentissage tels que l’oral et le visuel. Néanmoins, elle relève qu’il faut être dans la réalité du 
groupe-classe, elle avait du multi-âge et explique avec honnêteté qu’il y a un manque d’outils et de 
formation. Par ailleurs, elle ajoute qu’un enfant de sa classe possède comme support d’apprentissage 
une machine qui lui permet de rechercher des mots pour connaître le sens, l’orthographe et la 
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conjugaison. L’enfant gagne ainsi du temps dans sa recherche et lorsqu’il écrit un texte c’est plus 
facile. Elle souligne toutefois qu’il y a des moments où il doit tout de même chercher dans le 
dictionnaire. 
L’autre doyenne explique que l’ordinateur peut probablement être un « plus ». Par contre, elle relève 
que les enfants ont de la peine à trouver les lettres sur le clavier et ajoute qu’elle ne pense pas que 
d’écrire à l’ordinateur va résoudre le problème de la dyslexie. En effet, elle précise que les enfants 
mettent trente secondes à une minute pour écrire un mot. Par contre, elle soulève qu’il existe peut-
être des programmes spécialement adaptés. Concernant les divers modes d’apprentissage, elle 
explique à toute la classe qu’il existe plusieurs manières de mémoriser. Pour le vocabulaire, elle leur 
fait comprendre qu’ils peuvent l’apprendre en l’écrivant, en l’épelant, en se le faisant dicter, en 
regardant et en cachant les mots. Elle leur explique que chaque manière apporte quelque chose et si 
on les met toutes ensemble, c’est ce qui va permettre d’apprendre le plus. Elle leur explique 
également que certains apprennent très vite et d’autres moins et qu’il faut donc fournir l’effort en 
fonction de leurs capacités. Elle demande aussi aux élèves ayant de la facilité de dire comment ils ont 
appris pour que les autres comprennent que les bons élèves ont aussi appris depuis une semaine. 
Certains élèves font des cartes qu’ils présentent à leurs camarades. Elle souligne que ce sont leurs 
pairs qui leur montrent. De plus, elle explique également qu’elle utilise des supports d’apprentissage. 
Elle précise que l’orthographe, ils doivent l’écrire. Ensuite, ils doivent le recopier une fois. Ensuite 
vient le test et entre-deux, ils doivent l’apprendre. Elle souligne que chaque orthographe travaille une 
difficulté particulière (la lettre g qui sonne [ g ] ou [ j ] en fonction de quelle voyelle ou lettre elle est 
suivie). En parallèle, ils font des fiches qui travaillent ces sujets. Elle donne une fiche en devoir et ils 
en font une en classe. 
Ensuite, voyons ce que ces personnes ont répondu à la question « Quelle est la solution pour l’élève 
dyslexique lorsqu’il rencontre des difficultés : le redoublement ? l’école spécialisée ou le garder dans 
le cursus scolaire régulier ? 
L’enseignante de classe explique être contre les redoublements parce qu’elle trouve que ce n’est pas 
très efficace s’il n’y a pas une aide autour. Elle a eu une élève qui était dyslexique et manifestait un 
symptôme de dyscalculie et pour elle cela était difficile. Elle souffrait de se voir comme ça et ils ne 
l’ont pas fait redoubler, elle a eu beaucoup d’aide. L’enseignante de classe est plutôt pour garder ces 
enfants dans le cursus scolaire tout en apportant de l’aide et en n’insistant pas sur son trouble. 
Le directeur ne croit pas vraiment au redoublement mais ajoute qu’il pense qu’il y a plus ou moins de 
bon dans chacune de ces possibilités en fonction plus ou moins des situations. Par exemple, il dit que 
l’on peut avoir un enfant qui a perdu tellement parce qu’il est pris tardivement et qu’il a un déficit 
scolaire pour lequel le redoublement sera bénéfique du moment qu’il se retrouve dans une classe 
sympathique. Il ajoute également que dans l’établissement, il existe des classes d’enseignement 
spécialisées (COES) dans lesquelles il y a beaucoup de dyslexiques. Il explique que certains enfants 
ont d’énormes problèmes de langage et ont beaucoup souffert. Pour ceux-ci, l’école spécialisée sera 
la bonne solution. Cela leur permettra de respirer, d’être remis à flot. Les enfants vont dans ces 
classes pour les deux années d’enfantine et pour la première et deuxième primaire. Il mentionne qu’ils 
sont ensuite réintroduits dans une classe ordinaire. Pour terminer, il souligne que ces quatre années 
ont toujours été très appréciées par ces enfants parce qu’ils pouvaient respirer. 
Une doyenne explique que l’on ne peut pas faire une réponse unique, c’est du cas par cas. Elle a eu 
une petite fille qui a fait son cycle en trois ans qui était extrêmement jeune et elle pense que cette 
troisième année lui a fait du bien pour asseoir les connaissances. Elle relate également l’histoire d’un 
enfant qu’ils ont essayé de garder un maximum et puis au bout de la quatrième année il était perdu. 
Elle croit que les parents avaient pris la décision de le mettre dans une école privée par la suite. Elle 
souligne tout de même qu’elle préférerait qu’ils restent dans le cursus avec une aide. Elle pense que 
les écarter n’est pas une réponse mais explique également qu’ils doivent répondre de manière 
cohérente jusqu’à la neuvième année de manière correcte à leurs besoins. Elle souligne que s’ils sont 
juste en classe et perdus, ils ne se sentent pas bien. L’autre doyenne n’a pas répondu à cette 
question, car malheureusement nous avons oublié de la lui poser. 
A présent, observons les réponses aux questions « Est-ce que vous avez déjà collaboré avec les 
spécialistes (logopédiste, psychologue, directeur) qui se sont occupés d’enfants dyslexiques de votre 
classe ? » et « Comment collaborez-vous ? ». 
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L’enseignante explique qu’il existe des réseaux et qu’elle collabore avec les spécialistes. Elle ajoute 
qu’elles ne viennent jamais en classe mais elles donnent des indices. Elle relève que si elle remarque 
quelque chose, elle peut toujours les contacter au niveau du téléphone mais la collaboration ne va pas 
plus loin. Elle explique que si elle leur demande, elles lui donnent des pistes mais ce n’est pas très 
significatif. Pour l’aide en classe, elle relève fonctionner pas mal à l’instinct en observant en fonction 
de ce qu’ils font. 
Une doyenne explique collaborer beaucoup avec la logopédiste, psychologue et la direction. Elle 
relève que lorsqu’elle a un élève dyslexique dans sa classe, elle essaie de rencontrer les parents. 
Ensuite, si la décision est prise pour un suivi par la logopédiste ou psychologue, elle explique qu’elles 
se rencontrent. S’il y a besoin de la présence d’une doyenne, pour sa classe comme elle est doyenne, 
elle fera appel à une autre doyenne. Dans le cas où c’est une autre enseignante qui fait appel à elle, 
elle explique qu’elle ira en tant que doyenne gérer le réseau et précise que les parents sont 
également prévenus. 
L’autre doyenne explique qu’elle se fixe des moments de concertation avec la logopédiste pour savoir 
ce qu’elle fait elle et les difficultés qu’elle voit. Elle souligne qu’elle demande parfois à l’élève de 
prendre son test de français chez la logopédiste lorsqu’elle trouve que les erreurs sont 
symptomatiques. De cette manière, elle relève que cette dernière peut se rendre compte des 
difficultés qu’il a et ainsi travailler spécifiquement sur celles-ci. Elle explique qu’il y a donc 
spécialement une collaboration avec les logopédistes. Elle précise qu’avec les psychologues ce n’est 
pas plus difficile mais elle dit ne pas tellement savoir ce qu’ils font chez elle, ni ce qu’ils disent. Elle 
soulève que si elle voit qu’un enfant a besoin ou que l’on a besoin de communiquer les choses aux 
parents, il est possible de convenir d’un rendez-vous avec la psychologue, la logopédiste, 
l’enseignante et les parents. Si la psychologue a besoin de donner un retour aux parents et qu’il y a 
besoin du secret, elle le fait à un autre moment. Elle ajoute qu’elle se concerte davantage avec les 
logopédistes par rapport au travail. Avec les psychologues, c’est plus délicat en fonction de ce que 
l’enfant dit et c’est eux qui jugent quel retour ils veulent lui donner et en général c’est fait en présence 
des parents pour qu’ils sachent ce qui a été dit. Elle explique parler plus facilement aux logopédistes 
et donne les documents faits en classe pour qu’elles puissent travailler spécialement sur les difficultés 
de l’enfant. Pour terminer, elle souligne qu’avec la direction elle regarde comment organiser les 
appuis et l’aide. 
Pour poursuivre, la question « Qu’est-ce que vous voyez de positif ou de plus difficile dans ce travail 
en réseau avec la logopédiste, psychologue et la direction ? » était posée. 
L’enseignante trouve que ce travail en réseau est constructif, car les parents voient qu’il y a une 
équipe qui s’occupe de l’enfant. Elle explique qu’ils obtiennent de bons résultats pour convaincre des 
parents réticents ou qui ne sont pas convaincus que leur enfant souffre de tel ou tel trouble. Elle 
trouve que cette façon de travailler est efficace, car on voit l’enfant dans sa globalité en précisant que 
parfois les enfants ayant des troubles logopédiques ont aussi des troubles psychologiques. Elle 
explique que l’on peut effectuer des constats parce que le comportement d’un enfant en classe peut 
donner des indices et cela peut également lui donner d’autres indices de voir comment il se comporte 
à l’extérieur. Pour le côté plus difficile du travail en réseau, elle relève que c’est contraignant au 
niveau du temps et de l’organisation, car il n’est pas évident de convoquer cinq ou six personnes en 
fonction des agendas. Par ailleurs, elle ajoute que la difficulté peut aussi être leur manque de 
disponibilité et puis le fait qu’il n’y a pas beaucoup de logopédistes et psychologues et qu’il faut donc 
se battre pour les places. Elle explique qu’elle a signalé deux élèves pour un bilan et qu’il faut attendre 
quatre mois. 
La même question était posée au directeur. Il explique que si la collaboration est bien faite et que 
chacun y sent son intérêt et qu’il est là pour avancer, la collaboration aidera à avancer. Elle sera donc 
bénéfique. Au contraire, il explique que plus l’on met de monde autour de la table avec des avis 
divergents, moins la collaboration sera bénéfique. Il ajoute que l’on peut se trouver dans des 
situations où plus personne n’ose bouger parce que les autres créent une mauvaise compréhension. 
Par exemple, les autres ont dit qu’ils s’en occupaient mais ça devait être moi. Il soulève également 
comme difficulté le fait que le corps enseignant se sent parfois inférieur aux spécialistes que sont la 
logopédiste ou psychologue. Il explique que cela a un peu diminué, mais à son arrivée dans 
l’établissement, il était altéré de voir un bon nombre d’enseignants qui disaient : « Ouh mais la 
psychologue a dit que c’est pas possible alors ». Il soulève que la psychologue et la logopédiste est 
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toute seule avec l’élève pendant trente minutes et les enseignantes l’ont au milieu de vingt-deux 
autres élèves pendant six heures par jour, donc les paramètres sont un petit peu différents. Il explique 
que la difficulté est donc de se sentir différent des autres intervenants en précisant qu’on occupe des 
tâches différentes, qu’on est des professionnels qui agissent à d’autres niveaux. Il souligne que c’est 
une force et qu’il ne faut pas être complexé. Il relève que la collaboration est bonne si les gens voient 
les intérêts qu’ils ont à prendre puis à mettre ensemble et à construire. Il ajoute que dès que l’on 
pense que notre voisine n’a rien compris, la collaboration ne sera pas bonne. Pour terminer, il 
explique que l’on a parfois tendance à parler trop longuement et à peu agir. 
Pour poursuivre, la doyenne explique que lorsqu’une situation coince et que des parents ont de la 
peine à entendre, les spécialistes et l’enseignante peuvent leur dire que tous ont remarqué des 
difficultés chez leur enfant. Le travail avec les parents peut donc mieux s’effectuer grâce à cette 
collaboration. Dans les difficultés, elle soulève que le temps de l’enseignante n’est pas le même que 
le temps de la thérapeute et que parfois on aimerait que cela aille plus vite. Elle ajoute qu’elle aimerait 
savoir des choses mais en même temps elle souligne qu’il y a un respect. 
L’autre doyenne explique qu’elle trouve cette collaboration positive, car l’enfant ne peut pas dire une 
chose à l’une et autre chose à l’autre. Elle explique que si elle donne du travail fait en classe où 
l’enfant a eu de la peine, il ne peut pas tricher en disant « ah non mais ça j’arrive ». Elle ajoute que de 
cette façon la logopédiste est plus efficace. La logopédiste lui donne des pistes et elle mentionne que 
les connaissances qu’elle possède, elle les a acquises grâce aux logopédistes. Elle soulève 
également que la logopédiste l’informe sur les éléments qui posent difficultés à l’enfant, ce sur quoi il 
peut se donner plus facilement de la peine ou ce qui impossible ou momentanément impossible. Elle 
explique qu’une des difficultés est d’avoir du temps en même temps. Elle ajoute qu’une autre difficulté 
est le secret. Elle explique que cela dépend de l’ouverture des gens, si chacun est d’accord de parler 
de son travail. Elle précise que si un enfant ne réussit pas un test, elle le donne à la logopédiste. Elle 
explique qu’elle pourrait également décider de ne pas le donner afin que la logopédiste ne juge pas 
son test. Elle souligne toutefois que le test est public et que cela ne la dérange pas de le transmettre. 
Pour poursuivre, observons les résultats mis en évidence par la question « Comment une équipe 
pédagogique s’organise-t-elle autour de l’élève dyslexique ». 
A ce propos, le directeur explique que l’enseignante observe l’enfant et dès qu’elle commence à 
s’imaginer que cela pourrait être un enfant dyslexique, elle s’adresse aux doyennes. Ces dernières 
peuvent être sollicitées par l’enseignante pour venir observer l’enfant. Si dans le bâtiment 
l’enseignante a une logopédiste qui répond d’une façon ou d’une autre à ses questions ou son 
inquiétude en lui conseillant de voir les parents, l’enfant peut être orienté chez la logopédiste. La 
logopédiste prendra contact avec les parents puisqu’elle ne convoque jamais un enfant sans que les 
parents soient au courant. Elle les verra et selon l’observation elle entreprend une thérapie ou pas. Le 
directeur explique que cela passe par la doyenne. Il ajoute que si la question est suffisamment vague, 
c’est la doyenne qui vient voir et qui peut suggérer d’aller voir la logopédiste. Il revient à la doyenne de 
décider de l’encadrement à mettre en place en fonction de ce qui a été observé. Par exemple, elle 
pourrait demander à ce qu’il y ait une maîtresse d’appui et de soutien, en plus de la logopédiste. Il 
explique que la logopédiste voit donc cet enfant et en fonction de ce que la doyenne observe dans le 
rapport, elle peut prendre contact avec la logopédiste pour savoir ce qu’il faut mettre sur pied pour 
éviter des interventions contradictoires. Il souligne que très souvent on se rend compte qu’il vaut 
mieux donner uniquement de la logopédie et pas de l’appui, car l’appui pourrait rentrer en compétition. 
Le rôle de la doyenne est de gérer et de décider du nombre de périodes d’appui, de soutien ou de 
rendement à mettre en place. Concernant les maîtres d’appui, le directeur explique que l’on exige 
qu’ils construisent avec les enseignants titulaires un programme qu’ils vont réaliser avec l’enfant. Il 
relève que l’on sort de moins en moins les élèves de la classe. Il souligne qu’on essaie de les laisser 
en classe de manière à ce que l’enfant soit toujours en contact avec ces camarades. Le maître 
d’appui fait un programme particulier ou quelque chose qui soit en lien avec ce qui est en train de se 
faire. 
Une doyenne explique que l’enseignante perçoit les difficultés de l’enfant et qu’elle peut en parler à la 
logopédiste. Elle en parle déjà aussi aux parents et leur conseille de voir une logopédiste. Par la suite, 
elle ajoute que l’on contacte la logopédiste de l’école ou sinon les parents peuvent consulter dans le 
privé. 
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L’autre doyenne explique que l’on demande à la logopédiste d’effectuer un bilan et ajoute qu’il faut 
également que les parents soient d’accord. Elle souligne que ce sont les parents qui contactent la 
logopédiste. Lorsque le bilan a été fait, la logopédiste dit si c’est de son ressort ou non, si elle a du 
temps, la fréquence et la durée. 
Nous avons également souhaité connaître les tâches d’une doyenne de pédagogie compensatoire. 
Une doyenne explique qu’elle et sa collègue s’occupent de détecter tôt les difficultés des enfants pour 
éviter un cumul. Elles interviennent lorsqu’il y a des difficultés relationnelles avec les parents ou en 
cas de questions des parents et des enseignantes qui ne savent pas que faire. Elle explique qu’elles 
s’interrogent également si elles ont besoin de psychologues ou de logopédistes. 
L’autre doyenne mentionne que la pédagogie compensatoire est destinée aux élèves pour lesquels 
l’école traditionnelle ne suffit pas et qui ont des problèmes d’apprentissage. Elle explique qu’elle et sa 
collègue interviennent pour ce genre de difficultés alors que d’autres doyennes ont pour tâche les 
remplacements ou les camps. Elle souligne qu’elles s’occupent spécialement des questions 
pédagogiques mais soulève que lorsqu’on dit compensatoire, cela signifie que c’est lorsque cela 
compense ce que l’école de manière traditionnelle et institutionnelle ne peut pas apporter. Elle ajoute 
également que c’est lorsque cela ne suffit pas pour l’enfant ou quand il a besoin d’autres ressources 
pour arriver aux objectifs. Elle ajoute que certains ne peuvent pas apprendre dans un groupe de vingt 
enfants. Il faut donc un effectif réduit. Pour terminer, elle souligne qu’elles mettent en place des 
choses pour que l’enfant puisse malgré tout atteindre les objectifs. 
Pour poursuivre, nous allons discuter ces résultats en les liant à des éléments théoriques et à notre 
avis personnel. 
5. Discussion 
5.1 Les questionnaires 
Dans cette recherche, la question 1 « Quels sont les mots qui vous viennent à l'esprit à l'audition du 
mot "dyslexie" (4-5 mots-clés)? » était posée. 
Nous constatons que six enseignants sur sept semblent bien informés sur la dyslexie, car ils relèvent 
soit des difficultés de lecture spécifique à la dyslexie, des difficultés à l’écrit ou des difficultés en 
lecture et en écriture. En ce qui concerne l’enseignant qui évoque la difficulté à l’écrit, on ne sait pas 
s’il pensait à des difficultés de lecture uniquement ou d’orthographe ou les deux. L’un des enseignants 
a noté « difficultés /ch-g/ « démuni » > je n’y connais pas grd-chose ! ». Cet enseignant fait 
probablement référence aux problèmes phonologiques que rencontrent les dyslexiques en oubliant 
toutefois de relever que la dyslexie se définit par des difficultés en lecture accompagnée souvent de 
difficultés en écriture. 
Voyons à présent ce que les auteurs relèvent au sujet de la dyslexie. Dumont (2008) nous présente la 
définition de la dyslexie selon l’organisation mondiale de la santé (OMS) : « Difficulté durable 
d’apprentissage de la lecture et d’acquisition de son automatisme chez des enfants intelligents, 
normalement scolarisés, indemnes de troubles sensoriels et de troubles psychologiques 
préexistants ». Le chercheur Habib (2003) souligne que la dysorthographie est la première et la plus 
constante des associations à la dyslexie. En ce qui concerne la dysorthographie, il semble important 
de relever la définition suivante : « un trouble spécifique et durable de la production écrite portant sur 
l’orthographe d’usage et l’orthographe grammaticale » (Dumont, 2008). 
Nous pouvons constater que la majorité des enseignants savent à quelles difficultés se heurte l’élève 
dyslexique. Nous pensons que si les enseignants sont bien informés sur ce sujet, ils pourront mieux 
dépister les enfants et leur apporter du soutien. 
Par la suite, la question 2 « Quelles sont, à votre avis, les causes de la dyslexie (1-2 causes) ? » a 
permis de mettre en avant certains résultats. 
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En effet, nous pouvons mettre en évidence que seuls trois enseignants sur sept mettent en avant les 
causes neurologiques. Les quatre autres enseignants pensent à des causes qui ne sont pas liées à la 
dyslexie. 
A présent, voyons ce que les chercheurs relèvent sur les causes de la dyslexie. Selon eux, il en existe 
plusieurs : déficit phonologique, origine génétique, causes neurologique. Selon Sprenger-Charolles et 
Colé (2006), des études ont montré que pratiquement tous les dyslexiques avaient un déficit 
phonologique. Par ailleurs, il semblerait également qu’elle ait des origines génétiques. En effet, 
Dansette et Plaza (2008) expliquent que certains gènes en lien avec la dyslexie ont été localisés mais 
aucun n’est séquencé actuellement. Des causes neurologiques sont également révélées. Les 
recherches du professeur en neurologie Habib et du chercheur Démonet ont montré que certains 
dyslexiques présentent lors de la lecture, une activité réduite à la partie inférieure du lobe temporal 
gauche ; partie qui sépare les zones de traitement des sons et des images (Sargueil, 2002). 
En résumé, nous pouvons dire que trois enseignants sur sept semblent connaître en partie l’origine du 
mal dont souffrent les enfants dyslexiques. Nous pensons qu’il est important de sensibiliser les 
enseignants à ces causes pour éviter qu’ils imputent la faute à l’élève. 
Pour poursuivre, voici la question 4 « Pensez-vous que la dyslexie doit être dépistée tôt pour être bien 
soignée ? ». 
Tous les enseignants ont conscience de la nécessité d’un dépistage précoce en vue de bien soigner 
l’handicap. 
Voyons à présent ce que les chercheurs pensent d’un constat précoce. Dumont (2008) explique que 
la dyslexie peut être combattue si elle est décelée et traitée tôt. Un témoignage d’un enseignant de 
classe d’adaptation va également dans ce sens « un enfant dyslexique dépisté précocement, 
accompagné et valorisé, pourra mettre en place des stratégies de réussite et montrer qu’il a des 
capacités » (Dansette & Plaza, 2008). 
Nous pensons tout comme les auteures et les enseignants qu’il est important de dépister tôt la 
dyslexie pour mieux pouvoir la soigner. Nous sommes d’avis qu’il n’est toutefois pas impossible de la 
traiter si elle était dépistée plus tardivement. 
A présent, voici la question 5 « Quand faut-il que l’élève dyslexique consulte un(e) logopédiste ? ». 
Nous pouvons mettre en évidence que cinq enseignants ont répondu par CYP1 et deux d’entre eux 
« dès que cela se remarque !! » ou « sitôt le problème détecté ». Aucun enseignant n’a noté le CIN. 
Les auteurs ont également leur avis au sujet de cette question. D’après Dansette et Plaza (2008), les 
confusions de sons et troubles de la parole peuvent être des signes d’une future dyslexie. Selon elles, 
nous ne pouvons toutefois pas parler de dyslexie avant que l’élève n’ait au moins deux années 
d’apprentissage de la lecture et de l’orthographe derrière lui. En effet, on parlera plutôt de trouble du 
langage oral, de difficulté d’apprentissage, de retard de langage écrit mais non de dyslexie (Dansette 
& Plaza, 2008). Comme elles le précisent, le diagnostic définitif ne peut être posé qu’après 
l’apprentissage de la lecture et de l’écriture. 
Nous remarquons que les enseignants ont le souci de dépister tôt l’handicap et d’envoyer l’élève 
dyslexique aussitôt que possible chez un logopédiste. Nous pouvons également relever qu’aucun 
enseignant n’a noté le CIN. Nous faisons l’hypothèse qu’ils pensent que le dépistage est difficile à ce 
degré, car les enfants n’ont pas encore appris à lire. Nous sommes d’avis qu’il est également plus 
complexe de poser un diagnostic sur la dyslexie ou non d’un élève, car au début beaucoup d’enfants 
rencontrent ces difficultés. Toutefois, ceux-ci ne sont pas tous dyslexiques. Dans le canton de Vaud, 
les enfants du CIN ne savent pas tous lire en entrant à l’école primaire. Normalement, tous les enfants 
devraient savoir lire à la fin de la première année primaire (CYP1/1). Nous pensons que c’est à ce 
moment-là qu’il est possible de poser un diagnostic sur la dyslexie ou non d’un élève. Nous estimons 
toutefois qu’il est nécessaire que l’enseignant soit attentif aux premiers symptômes dans le langage 
oral et communique ses doutes aux parents afin d’effectuer un bilan logopédique. De cette façon, les 
parents et l’enseignant seront rassurés. 
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Poursuivons avec la question 6 « Pensez-vous que les dyslexiques sont des enfants de milieux 
sociaux peu élevés ? ». 
Il est intéressant de constater qu’à cette question tous les enseignants ont répondu « non ». 
Le site de l’association DYSLEXIE Suisse-Romande met en avant le fait que les élèves dyslexiques 
se retrouveraient dans tous les milieux (favorisés, classe moyenne, peu favorisés). 
Par leurs expériences professionnelles ou par simple connaissance, les enseignants ont constaté que 
ces enfants provenaient de différents milieux. Nous faisons l’hypothèse qu’ils prendront également au 
sérieux un enfant d’un milieu défavorisé en attribuant la cause de ses difficultés à sa dyslexie et non à 
son milieu. De plus, nous pensons que chaque enfant peut réussir dans ses apprentissages quel que 
soit le milieu d’où il vient. Il suffit pour cela que l’enseignant croit aux capacités de chacun de ses 
élèves et qu’il différencie son enseignement. 
Passons à présent à la question 7 « Durant combien d’années avez-vous enseigné et combien 
d’élèves dyslexiques avez-vous eu ? ». 
Nous observons que certains enseignants ont eu très peu de dyslexiques pour le nombre d’années 
d’enseignement (un pour onze ans, deux pour huit ans). Au contraire, un enseignant en a eu un grand 
nombre (cinquante pour dix ans). Un enseignant du CIN ayant dix-neuf ans d’enseignement explique 
que les élèves du CIN sont trop petits pour être diagnostiqués. Un autre enseignant ayant vingt-deux 
ans d’enseignement explique qu’il a eu cinq dyslexiques ces dix dernières années et précise 
qu’auparavant les élèves étaient moins dépistés. Pour terminer, un enseignant avec dix ans 
d’enseignement a eu quinze dyslexiques et un autre avec deux ans d’enseignement n’en a eu aucun 
pour le moment. 
Voyons ce que les auteurs nous révèlent sur le nombre d’élèves dyslexiques dans chaque classe. 
Lyon (2008) relève qu’il y aurait un à deux élèves dyslexiques par classe. 
Sachant qu’il y a un à deux dyslexiques par classe, il est surprenant de constater que des enseignants 
ont eu si peu de dyslexiques ou au contraire un si grand nombre. Se pourrait-il que ces enseignants 
soient passés à côté d’enfants dyslexiques en raison d’un manque de connaissances ou peut-être que 
la dyslexie de ces enfants était très faible et qu’elle est passée inaperçue ? Par ailleurs, un enseignant 
du CIN souligne que les enfants sont trop petits pour être diagnostiqués à ce niveau. Effectivement, 
nous pensons qu’il est plus difficile de diagnostiquer des élèves de CIN, car ils n’ont pour la plupart 
pas encore appris à lire. Par contre, les enfants dyslexiques présentent également des troubles de 
langage oral qui peuvent être un signe d’une future dyslexie selon Dansette et Plaza (2008). Selon 
nous, il est important d’y prêter attention et de faire consulter à l’enfant un logopédiste. De plus, nous 
pensons qu’il y a plus de dix ans, le dépistage des dyslexiques se faisait moins systématiquement. Il 
est également probable que l’école normale sensibilisait moins les étudiants que de nos jours à ces 
troubles de la dyslexie. Nous sommes convaincus que les avancées scientifiques, avec notamment 
l’apparition de la neuro-imagerie a permis de mieux connaître ce trouble et par conséquent de le 
dépister et de le soigner. 
La question 9.1 « Quelle attitude avez-vous adoptée afin d’aider les élèves dyslexiques au niveau 
affectif (relations au sein de la classe) » était posée aux enseignants. 
Il est intéressant de constater que deux personnes n’ont pas donné d’informations, l’une d’entre elles 
expliquant ne pas avoir eu d’expérience à ce niveau-là. L’un des enseignants a noté « Même attitude 
qu’avec les autres enfants, intégration ». L’un d’entre eux relève qu’il parle de sa dyslexie que si 
l’enfant le désire et il évite de lui demander de lire devant tout le monde. Un autre enseignant explique 
que parfois ce sont les parents qui ne souhaitent pas qu’on en parle à la classe « Pour mon dernier 
élève souffrant de dyslexie, c'était difficile car ni lui, ni sa maman ne voulaient que j'en parle en classe. 
Mais de manière générale, les enfants dyslexiques sont bien intégrés, acceptés, au niveau des 
camarades ». Un autre enseignant explique qu’il améliore l’estime de soi ou conforte l’enfant dans son 
idée qu’il n’est pas sot. Pour terminer, un autre dit les mettre en confiance, les rassurer, ne pas 
stigmatiser le problème, dédramatiser et encourager les progrès. 
Observons de plus près ce que les auteurs proposent comme aide pour les dyslexiques au niveau 
affectif. Par exemple, Lyon (2008) explique l’importance de construire une relation de confiance entre 
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les parents de ces élèves et l’école. Elle ajoute également qu’il faut discuter avec les élèves 
dyslexiques pour savoir s’ils souhaitent ou non lire à haute voix en classe ou de leur demander de lire 
des passages préparés. Par ailleurs, elle relève l’importance de veiller à l’attitude positive des autres 
élèves. Dansette et Plaza (2008) expliquent que certains enseignants donnent de motivantes 
appréciations en tenant compte des efforts fournis. Elles trouvent que l’enseignant doit valoriser les 
réussites et relativiser les échecs. Elles soulignent l’importance de montrer l’intérêt qu’on leur porte et 
de les informer de nos observations à leur sujet. A leur tour, ils expliquent leurs difficultés à 
l’enseignant afin qu’ils puissent chercher en commun des solutions pour les aider (Dansette & Plaza, 
2008). Habib (2003) explique que l’enseignant doit rassurer l’enfant et donner des explications au 
reste de la classe. Il ajoute également qu’il doit valoriser l’enfant sur les aptitudes préservées tels que 
les mathématiques par exemple afin de le mettre en position de réussite devant la classe et pour lui-
même. 
Un des enseignants relève qu’il adopte la même attitude qu’avec les autres enfants. Nous pouvons 
nous poser la question si nous ne devons pas prêter davantage attention à ces élèves qu’à d’autres 
qui vont bien ? Nous pensons qu’il faudrait leur accorder davantage de temps sans toutefois oublier 
les autres enfants. Un autre enseignant souligne qu’il évite de les faire lire devant la classe. Nous 
pouvons constater qu’il est de l’avis de Lyon (2008) qui conseille de demander aux élèves s’ils 
souhaitent ou non lire devant la classe. Par ailleurs, nous pouvons constater qu’un enseignant parle 
de la dyslexie à la classe seulement si l’enfant le désire. Un autre enseignant relève qu’une maman 
ne souhaitait pas qu’il parle de la dyslexie de l’enfant à la classe. Selon Habib (2003), il faudrait 
discuter avec la classe de la dyslexie de l’enfant. Toutefois, nous pensons que si l’enfant ne souhaite 
pas en parler, il faut respecter son choix. Par ailleurs, nous sommes d’avis qu’il est important de faire 
comprendre à ces enfants qu’ils ne sont pas bêtes et qu’ils ne sont pas responsables de leurs 
difficultés. Pour terminer, nous pouvons mettre en avant le fait que la plupart des enseignants ont le 
souci du bien-être de ces enfants. 
Poursuivons avec la question 9.2.1 a) « Quelle attitude avez-vous adoptée afin d’aider les élèves 
dyslexiques au niveau de l’enseignement/ apprentissage de la lecture ». 
Nous observons qu’un enseignant n’a pas répondu à cette question et un autre mentionne ne pas 
avoir eu d’expérience à ce niveau-là. L’un d’entre eux dit qu’il faut voir avec une logopédiste pour 
avoir des pistes mais ne mentionne pas l’aide qu’il aurait apporté. Deux enseignants relèvent qu’il faut 
l’aider pour la lecture des consignes durant les tests ou lorsqu’il en a besoin. Un autre propose 
« d’adapter la quantité à lire, ne pas le forcer à lire en public. Consacrer des moments privilégiés pour 
lire un livre. Donner plus de temps, des coups de main pour le déchiffrage ». Un autre enseignant 
propose la chose suivante : « Au moyen de fiches de lecture, l'habituer à comparer des mots 
identiques ou repérer des ressemblances/ différences ». 
Pour poursuivre, nous pouvons mettre en avant plusieurs éléments dans l’enseignement/ 
apprentissage de la lecture relevés par divers auteurs. Lyon (2008) explique qu’il faut lui accorder 
davantage de temps pour l’accomplissement de ses travaux, lui lire les consignes afin qu’il évite les 
erreurs dues à une lecture incorrecte. Elle ajoute que l’enseignant doit conseiller l’enfant dans ses 
choix de lecture en lui proposant un ouvrage qui ne lui posera pas trop de difficultés afin de maintenir 
son envie de lire. Elle souligne également que pour un exposé, l’enfant peut être aidé par un adulte 
dans sa tâche de lecture. Par ailleurs, les élèves dyslexiques peuvent avoir accès à la bibliothèque 
sonore de Lausanne où il existe de nombreux livres enregistrés sur cassettes (Lyon, 2008). Lyon 
(2008) explique qu’il faut les aider à lire les consignes pour qu’ils démontrent leurs réelles capacités. 
Elle ajoute qu’il faut leur faire écouter des histoires, faire naître un projet de lecteur chez l’enfant et 
effectuer un travail sur la conscience phonologique et syllabique (rimes, comptines, différenciation 
sonore). Selon Dansette et Plaza (2008), l’enseignant doit expliquer à l’enfant qu’il peut demander de 
l’aide pour lire ou recopier, sans avoir peur d’être ridicule. Par ailleurs, Dumont (2008) relève 
l’inefficacité d’utiliser la méthode globale avec les dyslexiques pour la lecture. Sprenger-Charolles et 
Colé (2006) montrent qu’il est préférable et positif d’utiliser des méthodes de lectures qui axent les 
enfants sur la manipulation des unités de l’oral et sur les correspondances graphèmes-phonèmes. 
L’ouvrage « Dyslexie, dysorthographie, dyscalculie. Bilan des données scientifiques » proposent des 
adaptations pédagogiques, telle que la non-pénalisation pour leurs difficultés de lecture dans toutes 
les branches (Barrouillet et al., 2007). L’ouvrage relève qu’il est possible de contourner ces soucis de 
lecture en accordant davantage de temps, en utilisant la version lecture de la dictée vocale et 
l’enseignant peut également lire les énoncés et les textes (Barrouillet et al., 2007). Gisèle est une 
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mère dont le fils rencontrait des difficultés à mémoriser des poèmes en raison des textes qui étaient 
parfois pour lui difficiles à déchiffrer (Plantier, 1992). Elle contourna le problème en enregistrant les 
poèmes sur un magnétophone (Plantier, 1992). Son fils a ainsi pu écouter l’enregistrement et répéter 
avec le support écrit et ensuite sans ce support (Plantier, 1992). Le résultat retiré par cette méthode a 
été très positif (Plantier, 1992). 
Comme il l’est précisé plus haut, un enseignant n’a pas répondu à la question. Nous pouvons nous 
demander si cette absence de réponses est due à un manque de connaissances. Trois enseignants 
expliquent qu’il faut aider l’enfant pour la lecture des consignes. Ils vont donc dans le même sens que 
les auteures Lyon ainsi que Dansette et Plaza. L’un de ces enseignants ajoute qu’il faut également lui 
accorder davantage de temps tout comme l’explique Lyon. Un enseignant propose de comparer des 
mots identiques ou repérer des ressemblances ou différences. Cette proposition nous semble 
pertinente. L’enfant dyslexique, pour un même mot, le lira de nombreuses façons différentes. Il serait 
probablement judicieux de réaliser également ces exercices au niveau phonologique, c'est-à-dire que 
l’enseignant pourrait lui dire les mots oralement. L’enfant devrait ensuite dire si c’était le même mot ou 
s’il y avait une différence. En conclusion, nous pouvons constater que quatre enseignants sur sept 
proposent des pistes concrètes à cette question. Ces pistes sont intéressantes et il est rassurant de 
voir que la majorité des enseignants aident ces enfants. 
Par la suite, la question 9.2.1 b) « Quelle attitude avez-vous adoptée afin d’aider les élèves 
dyslexiques au niveau de l’enseignement/ apprentissage de l’écriture » était posée aux enseignants. 
Nous constatons qu’un enseignant n’a pas donné de réponse à cette question et un autre explique ne 
pas avoir eu d’expérience à ce niveau-là. Un enseignant a répondu par moins de mots à apprendre et 
la possibilité d’utiliser la dictée à l’adulte et rajoute qu’il donne moins de mots à corriger. Un autre 
enseignant propose également d’écrire sous dictée de l’enfant. Il ajoute qu’il faut prendre du temps et 
diminuer la quantité de travail ou partager les moments de dictée collective (conj-orth) en ne dictant 
que la moitié à la fois. Un autre enseignant propose de lui laisser du temps pour se relire et de l’aider 
au moyen de lexiques ainsi qu’exiger la qualité et non la quantité. Un autre enseignant propose de 
relire chaque lettre et de voir si cela sonne comme il l’entend. L’un d’eux explique avoir recours à la 
gestion mentale pour la réalisation d’exercices de relecture et de copie. 
A présent, voyons ce que disent les auteurs de l’aide à apporter dans l’enseignement/ apprentissage 
de l’écriture. D’après Lyon (2008), les enseignants devraient donner à l’élève dyslexique un support 
d’apprentissage (vocabulaire, ….) dactylographié ; lui accorder davantage de temps pour 
l’accomplissement de ses travaux et diminuer la quantité de vocabulaire à apprendre. Elle ajoute 
également que dans la correction de productions écrites, l’enseignant doit privilégier les idées plutôt 
que la forme. Elle propose que l’enfant dicte son texte à un adulte qui l’écrirait ou encore d’utiliser un 
dictaphone ou un ordinateur. Elle suggère quelques conseils qui aideront l’enfant dans ses tâches de 
productions écrites : remettre un support de cours écrit afin de lui éviter la prise de notes, permettre 
l’utilisation de l’ordinateur afin d’éviter les soucis de l’écrit, autoriser un guide de relecture avec les 
notions (accords adjectifs, accents etc…) auxquelles il doit penser et lui laisser du temps pour se 
relire. Par ailleurs, les élèves dyslexiques ont une mémoire auditive immédiate faible (Lyon, 2008). 
Par conséquent, lors de dictées, l’enseignant doit dicter par petits bouts et demander à l’enfant de 
mettre un signe sur les éléments dont il a un doute afin d’y revenir plus tard (Lyon, 2008). Les élèves 
dyslexiques ont également des problèmes de motricité fine, leurs textes sont souvent mal écrits (Lyon, 
2008). Afin d’obtenir des textes plus lisibles, Lyon (2008) explique que l’enseignant peut autoriser 
l’enfant à écrire en prenant davantage de place. D’autre part, elle relève que les jeunes enfants ont 
des difficultés avec les deux modes d’écriture-lecture (script et liée) et conseille de les faire écrire en 
script plutôt qu’en écriture liée. Elle conseille aux enseignants de permettre aux élèves dyslexiques 
d’effectuer des interrogations par oral, de varier les supports et les outils pour l’écriture. De plus, elle 
signale que l’écriture de mots simples permet à l’enfant d’aller du son à la lettre, ce qui accroît sa 
conscience des sons. Dansette et Plaza (2008) mentionnent que certains enseignants évaluent les 
rédactions sur le contenu et non l’orthographe et font des dictées courtes. L’ouvrage « Dyslexie, 
dysorthographie, dyscalculie. Bilan des données scientifiques » propose de ne pas les pénaliser pour 
les erreurs orthographiques et limiter leurs réponses écrites pour qu’ils puissent relire leurs travaux 
(Barrouillet et al., 2007). Pour terminer, Dansette et Plaza (2008) relèvent que l’enseignant doit 
expliquer à l’enfant qu’il peut lui demander de l’aide pour lire ou recopier, sans se sentir ridicule. 
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Nous pouvons voir qu’un enseignant conseille de diminuer la quantité de mots à apprendre et d’utiliser 
la dictée à l’adulte tout comme le propose Lyon. Par ailleurs, un autre enseignant propose de partager 
les moments de dictée en ne dictant que la moitié à la fois. Il nous semble que cette proposition de 
couper les moments de dictée en deux est une idée intéressante. Nous pouvons également observer 
qu’un enseignant conseille de laisser du temps à l’enfant pour se relire. Il va donc dans le même sens 
que Lyon qui propose également cette piste pour l’aider. Ce même enseignant explique qu’il faut 
exiger de ces enfants la qualité et non la quantité. Cette proposition est pertinente, car l’enfant 
dyslexique met beaucoup de temps à accomplir ces activités. Il ne faut donc pas le surcharger avec 
une quantité énorme de travail. Un autre enseignant propose de relire chaque lettre en se demandant 
si cela sonne comme il l’entend. Nous pensons que cette suggestion pourrait être une piste pour aider 
l’enfant. En effet, il se concentre ainsi sur un élément à la fois, c'est-à-dire la lettre. Un des 
enseignants souligne également avoir recours à la gestion mentale pour les exercices de relecture et 
de copie. Ce type d’exercice fait appel aux canaux visuels et auditifs dont l’utilisation est à privilégier 
avec les élèves dyslexiques. En résumé, nous pouvons observer que cinq enseignants sur sept ont 
mis concrètement en place des activités pour aider ces enfants en écriture. 
A présent, observons ce que les enseignants on répondu à la question 9.3 « Quelle attitude avez-vous 
adoptée afin d’aider les élèves dyslexiques au niveau de l’organisation des activités ». 
Nous observons que trois enseignants sur sept n’ont pas répondu à cette question. Un autre relève ne 
pas avoir eu d’expérience à ce niveau-là. Un enseignant explique apporter du soutien durant les 
activités. L’un d’eux souligne qu’il faut être le plus systématique possible. Un autre enseignant dit 
réduire la quantité dans les travaux écrits et répétitifs et évite de donner trop de consignes à la fois. 
Pour poursuivre, voyons ce que les auteurs disent à propos de l’aide à mettre en place au niveau de 
l’organisation des activités. Lyon (2008) propose que les enseignants aident l’enfant dyslexique dans 
l’organisation de son travail en le fractionnant. Selon Dansette et Plaza (2008), il faudrait placer 
l’enfant près de l’enseignante en classe et à côté d’un camarade qui pourrait l’aider. De plus, elles 
relèvent que lors d’examens, ils ont droit à un tiers du temps supplémentaire. 
Il est intéressant de constater que trois enseignants n’ont pas donné de réponses. Nous pouvons 
nous demander si c’est par manque de connaissances qu’ils n’ont pas répondu ou si la question 
n’était pas suffisamment claire. Les propositions des autres enseignants nous semblent pertinentes et 
permettent d’aider le dyslexique. Dansette et Plaza (2008) soulignent que ces enfants ont droit à un 
tiers du temps supplémentaire. Nous pensons qu’il est important de laisser à ces enfants davantage 
de temps pour accomplir leurs travaux et examens tout en expliquant aux camarades la raison de ce 
privilège. 
Continuons à présent avec la question 9.4 « Quelle attitude avez-vous adoptée afin d’aider les élèves 
dyslexiques au niveau des moyens ». 
Nous constatons que quatre enseignants sur sept n’ont pas répondu à cette question. Un autre 
explique ne pas avoir eu d’expérience à ce niveau-là. L’un d’eux a répondu « logopédie et soutien 
intégré » et un autre propose d’utiliser l’ordinateur pour éliminer la difficulté de la graphie. 
Les différents auteurs révèlent également les moyens utilisés pour aider ces enfants. Lyon (2008) 
recommande aux enseignants de transmettre les savoirs par canaux auditifs et visuels. Elle conseille 
également que l’enfant dicte son texte ou explique qu’il est possible d’utiliser un ordinateur ou un 
dictaphone. Une autre solution est également de lui remettre un support de cours écrit et de laisser du 
temps pour la relecture (Lyon, 2008). Par ailleurs, Gisèle évoque que son fils rencontrait des 
problèmes pour mémoriser les poèmes, car il avait de la difficulté à déchiffrer les textes (Plantier, 
1992). Pour contourner ce problème, elle a enregistré les poèmes sur un magnétophone et il a ainsi 
pu les écouter pour les apprendre (Plantier, 1992). 
L’un des moyens important est selon nous de faire appel à un logopédiste comme le propose un de 
ces enseignants. De plus, un autre enseignant propose d’utiliser l’ordinateur comme le conseille Lyon. 
A notre avis, l’ordinateur est un bon moyen, car il permet non seulement à l’élève de rendre un travail 
propre mais aussi d’éviter les erreurs orthographiques grâce au correcteur automatique. Nous 
pensons qu’avoir recours à différents canaux d’apprentissage (auditif, visuel, kinesthésique) permet 
aux dyslexiques d’apprendre et mémoriser plus aisément. Lyon (2008) propose d’ailleurs également 
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d’utiliser les canaux visuels et auditifs. Nous pensons que l’impact sera à la fois positif sur les élèves 
dyslexiques mais également sur tous les autres enfants. 
Poursuivons avec la question 10 « Selon vous, quelle est la meilleure solution pour l’élève dyslexique 
lorsqu’il rencontre des difficultés » qui était posée aux enseignants. 
Les sept enseignants ont noté le cursus scolaire régulier. D’autre part, il est intéressant de constater 
que presque tous les enseignants (six sur sept) pensent qu’il ne faut pas seulement le garder dans le 
cursus scolaire régulier mais également lui apporter un soutien (aide selon besoin, effectif réduit, 
classe R au CYT, logopédiste). 
Pour poursuivre, nous allons voir ce que les auteurs pensent du redoublement. Daeppen (2007) 
souligne que le canton de Vaud est le second canton le plus grand utilisateur du redoublement en 
Suisse. Par ailleurs, les chercheurs et PISA mettent en doute le succès du redoublement (Daeppen, 
2007). Le redoublement engendre également des conséquences psychologiques (attitudes négatives 
envers l’école, détérioration de la relation entre redoublants et enseignants, effets démobilisateurs et 
perte de confiance) (Daeppen, 2007). Daeppen (2007) explique que les redoublants ont en général 
une mauvaise estime d’eux-mêmes. De plus, elle explique qu’ils perçoivent la représentation de leurs 
enseignants, familles et camarades à leur égard comme négative. Elle ajoute qu’il y a également des 
conséquences sur le parcours scolaire. Elle relève que plusieurs études montrent que le 
redoublement qui intervient tôt est néfaste. En effet, plus un enfant redouble tôt, plus ses chances de 
poursuivre des études longues sont faibles (Daeppen, 2007). 
Tout comme les enseignants, nous sommes d’avis que le cursus scolaire régulier ne suffit pas. 
L’enfant dyslexique doit à notre avis être pris en charge par un logopédiste et d’autres intervenants 
(psychologue ou autres) pour lui apporter une aide optimale. Il est positif de constater que tous les 
enseignants souhaitent éviter le redoublement ou l’école spécialisée. Nous faisons l’hypothèse qu’ils 
sont bien informés des effets négatifs du redoublement relevés par Daeppen. Par le simple fait qu’ils 
ont des connaissances, ils aident ou aideront les élèves dyslexiques en leur évitant le redoublement. 
Les conséquences psychologiques et les conséquences sur le parcours scolaire nous poussent à dire 
que le redoublement ne fait qu’aggraver davantage les difficultés que l’enfant a déjà. Par le 
redoublement, il est séparé de ses camarades auxquels il s’était attaché. Il se retrouve avec des 
élèves plus jeunes auprès desquels il ne trouvera peut-être pas sa place. De plus, comme il est noté 
précédemment, les élèves de la classe peuvent avoir une image négative du redoublant. Il se peut 
qu’ils aient de la peine à accepter le nouvel élève et auront tendance à le rejeter. Néanmoins, nous 
estimons que c’est le devoir de l’enseignant de proposer des activités et d’accueillir l’enfant de 
manière à ce qu’il soit rapidement intégré. Pour terminer, nous pensons que la meilleure solution 
serait d’éviter le redoublement. Il faudrait toutefois apporter un soutien (logopédiste, aide extérieure) à 
l’enfant pour qu’il puisse progresser. 
Voyons à présent, à travers deux questions l’importance de cette collaboration chez les enseignants : 
11 a « Avez-vous déjà collaboré avec les spécialistes ayant pris en charge les élèves dyslexiques de 
votre classe ? » et b. « Avez-vous déjà collaboré avec le conseil de direction concernant la prise en 
charge de ces enfants » ? 
En analysant les données 11. a), nous observons que cinq enseignants sur sept ont déjà collaboré 
avec un logopédiste au sujet d’élèves dyslexiques. L’un d’entre eux n’a pas encore eu d’expérience 
mais souligne l’importance de cette collaboration. Un enseignant répond ne pas avoir collaboré avec 
un logopédiste. Nous constatons que seuls deux enseignants ont collaboré avec des psychologues. 
L’un d’entre eux soulève également que cette collaboration lui semble essentielle mais n’a pas encore 
eu d’expérience. Nous observons que trois enseignants n’ont pas eu de collaboration avec des 
psychologues. L’un d’eux n’a pas répondu s’il avait eu ou non une collaboration avec le psychologue. 
En observant les données 11. b), nous pouvons constater que seul un enseignant a collaboré avec le 
conseil de direction concernant la prise en charge de ces enfants. Nous observons que cinq 
enseignants n’ont jamais collaboré avec la direction et un enseignant explique ne pas avoir 
d’expérience mais pense que cette collaboration dépend de la "grandeur" (ampleur) du cas. 
A présent, observons ce que les auteurs pensent de la collaboration. Dansette et Plaza (2008) 
relèvent qu’ « il est souhaitable, dans l’intérêt de l’enfant de favoriser un contact entre l’enseignant et 
l’orthophoniste ». Par ailleurs, en France, il existe le Projet d’accueil individualisé, qui est une réunion 
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lors de laquelle l’équipe enseignante, l’équipe de soin et les parents se réunissent pour trouver les 
solutions les plus adaptées pour un élève (Dansette & Plaza, 2008). Nous appelons ce type de 
réunion dans le canton de Vaud, les réseaux. Selon Habib (2003), pour permettre une amélioration 
chez l’enfant, la solution est une coopération équilibrée entre le rééducateur et l’enseignant qui devrait 
aboutir à une mise en commun des méthodes et une évaluation commune des résultats. Dans le 
bulletin « association vaudoise des parents d’élèves no 148, décembre 2008 », la spécialiste Tièche 
recommande aux étudiants des HEPL de ne pas rester seuls face à ces problèmes (Noverraz, 2008). 
En effet, elle leur conseille de collaborer avec les enseignants spécialisés, psychologues, 
psychomotriciens, logopédistes et parents (Noverraz, 2008). 
Nous pensons que les enseignants sont moins nombreux à collaborer avec le psychologue, car tous 
les dyslexiques ne le consultent pas. En effet, ceux qui vont chez lui sont essentiellement des enfants 
qui ont eu une forte baisse d’estime de soi. Le logopédiste est la personne qui s’occupe de la 
rééducation de ces enfants. Il se trouve donc au premier plan parmi les intervenants. Il est intéressant 
de voir que la grande majorité des enseignants ont collaboré avec le logopédiste. Cela montre qu’ils 
souhaitent venir en aide à ces enfants. Comme Habib (2003) le relève, pour observer une 
amélioration chez l’enfant, il est nécessaire qu’il y ait une collaboration équilibrée entre l’enseignant et 
le rééducateur. Nous pensons que par le simple fait que ces enseignants collaborent avec le 
logopédiste, permet qu’ils aident ces enfants. Par ailleurs, nous constatons que cinq enseignants sur 
sept n’ont jamais collaboré avec le conseil de direction. Nous pourrions nous demander à quoi cela 
est dû ? Est-ce en dernier recours, dans des cas très graves qu’il faut contacter le conseil de 
direction ? 
Ces données mettent bien en évidence que la collaboration avec le logopédiste est la plus importante 
et qu’elle est suivie par le psychologue et enfin le conseil de direction. 
Poursuivons avec la question 12 « Si oui, pensez-vous qu’une collaboration soit bénéfique pour ces 
élèves ? ». 
Nous constatons que tous les enseignants estiment que la collaboration avec le logopédiste peut être 
bénéfique pour ces élèves. En ce qui concerne le psychologue, quatre enseignants trouvent que la 
collaboration peut être positive. Concernant la collaboration avec les deux spécialistes (psychologue 
et logopédiste), quatre enseignants pensent qu’elle peut avoir un impact positif. Nous pouvons 
également observer que six enseignants trouvent que la collaboration avec le conseil de direction peut 
être bénéfique. 
Tous les enseignants ont également apporté quelques remarques supplémentaires à leurs réponses 
qui sont les suivantes : 
 Un soutien nécessaire afin que l'élève reste mobilisé. 
 Avec la logopédiste, afin de planifier les apprentissages en fonction du diagnostic de l'enfant. 
Avec le conseil de direction, pour lui offrir l'aide dont il a besoin (appui, soutien intégré, etc). 
 Comme je l'ai écrit sur l'autre page. 
 Cela permet de comprendre ce qui est difficile pour l'enfant et comment prendre en compte sa 
dyslexie. 
 Toute collaboration est indispensable afin de comprendre la dyslexie, d'améliorer les 
conditions de vie des enfants dyslexiques, de trouver de nouvelles pistes pour favoriser le 
développement des enfants dyslexiques. 
 Avec tous les gens concernés, puis définir les rôles de chacun. 
 Collaboration importante pour l'enseignant qui se sent soutenu et pour l'élève qui se sent 
investi (Attention: toutefois à ne pas dramatiser et donner trop de poids au problème). 
Selon Dansette et Plaza (2008), il est souhaitable et dans l’intérêt de l’enfant de favoriser un contact 
entre l’enseignant et l’orthophoniste. D’après Habib (2003), pour permettre une amélioration chez 
l’enfant, la solution est une coopération équilibrée entre le rééducateur et l’enseignant qui devrait 
aboutir à une mise en commun des méthodes et une évaluation commune des résultats. 
Nous pouvons observer que tous les enseignants pensent que la collaboration avec le logopédiste 
peut être bénéfique pour l’élève. Ils sont du même avis qu’Habib (2003) qui souligne que cette 
coopération entre le rééducateur et l’enseignant permettra une amélioration chez l’enfant. Par contre, 
ils sont uniquement quatre sur sept à penser que la collaboration avec le psychologue peut être 
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bénéfique. Nous pouvons nous demander les raisons pour lesquelles certains enseignants n’ont pas 
répondu à la question du psychologue ou ont répondu « non » sur l’effet bénéfique de cette 
collaboration. Est-ce dû au fait que tous les dyslexiques ne vont pas forcément chez un psychologue ? 
Se pourrait-il que ce milieu professionnel soit trop fermé et permette difficilement de collaborer en 
raison du secret professionnel ? Par ailleurs, il est intéressant de constater que six enseignants 
trouvent que la collaboration avec le conseil de direction peut être positive pour l’enfant alors qu’à la 
précédente question 11. b), nous pouvions observer que la plupart des enseignants n’ont jamais 
collaboré avec le conseil de direction. Nous pouvons nous demander les raisons pour lesquelles ces 
enseignants ne collaborent pas avec le conseil de direction alors qu’ils pensent que cette coopération 
pourrait être bénéfique pour l’enfant. 
A travers les remarques supplémentaires apportées par les enseignants, nous pouvons également 
constater qu’ils ont à cœur la collaboration et qu’ils souhaitent aider ces enfants. 
5.2 Les entretiens 
Comme nous l’avons mentionné, quatre entretiens ont été menés pour cette recherche. L’un avec le 
directeur, un autre avec l’enseignante de classe et les deux derniers avec des doyennes de 
pédagogie compensatoire. 
Voyons ce qu’ont mis en évidence les questions « Pensez-vous que la dyslexie doit être dépistée tôt 
pour être bien soignée ? » et « A quel degré faudrait-il la détecter ? ». 
Nous constatons que toutes les personnes interrogées trouvent que la dyslexie doit être dépistée tôt 
pour être bien soignée. Une doyenne relève toutefois qu’elle ne pense pas que ce soit irréversible si 
un dépistage se fait tardivement. Concernant le degré, il en ressort que c’est plutôt à l’école primaire 
qu’on la détecte selon le directeur et les doyennes de pédagogie en raison de l’apprentissage de la 
lecture et de l’écriture. L’enseignante pense que ce serait bien de la détecter au CIN. 
Si nous regardons du côté des auteurs, nous observons que Dumont (2008) explique que la dyslexie 
peut être combattue si elle est décelée et traitée tôt. Par ailleurs, un enseignant de classe d’adaptation 
relève qu’ « un enfant dyslexique dépisté précocement, accompagné et valorisé, pourra mettre en 
place des stratégies de réussite et montrer qu’il a des capacités » (Dansette & Plaza, 2008). Pour 
poursuivre, rappelons que Dansette et Plaza (2008) soulèvent que les confusions de sons et troubles 
de la parole peuvent être des signes d’une future dyslexie. Selon elles, il n’est pas possible de parler 
de dyslexie avant que l’élève n’ait au moins deux années d’apprentissage de la lecture et de 
l’orthographe derrière lui. Elles précisent que l’on parlera plutôt de troubles du langage oral, de 
difficultés d’apprentissage, de retard de langage écrit mais non de dyslexie. 
A travers ces résultats, nous pouvons mettre en évidence que tous ont envie d’aider l’enfant 
dyslexique en le dépistant le plus rapidement possible. Les auteures Dumont (2008) ainsi que 
Dansette et Plaza (2008) montrent également des éléments qui sont en faveur d’un dépistage 
précoce. Comme nous l’avons déjà mentionné, nous pensons qu’il est nécessaire que l’enseignant 
prête attention au langage oral et communique ses doutes aux parents. Comme le relèvent le 
directeur et les doyennes de pédagogie, nous pensons que c’est au primaire qu’il est possible de 
poser un diagnostic sûr sur la dyslexie ou non d’un élève. En effet, Dansette et Plaza (2008) 
expliquent qu’il faut que l’élève ait deux années d’apprentissage de lecture et d’orthographe derrière 
lui pour pouvoir parler de dyslexie. A notre avis, ceci n’empêche pas l’enseignant de CIN de parler de 
ses doutes aux parents et de leur conseiller de voir un spécialiste. 
Pour poursuivre, nous allons voir ce que ces personnes ont répondu à la question « Qu’est-ce que 
vous avez mis en place pour aider ces enfants dans l’apprentissage de la lecture et de l’écriture ? ». 
Pour la lecture, nous observons qu’une doyenne aide ces enfants lorsqu’ils doivent lire un petit texte. 
Par ailleurs, nous pouvons constater que l’enseignante et l’autre doyenne proposent des livres qui 
sont adaptés et ne poseront pas trop de difficultés. Cette autre doyenne explique que par rapport à la 
lecture, elle leur fait apprendre un texte court qu’ils doivent savoir très bien. Elle conseille parfois les 
parents de lire avec leur enfant en lisant à tour de rôle une page. 
Voyons à présent ce que les auteurs proposent. Lyon (2008) explique que l’enseignant doit conseiller 
l’enfant dans ses choix de lecture en lui proposant un ouvrage qui ne lui posera pas trop de difficultés 
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afin de maintenir son envie de lire. Par ailleurs, elle explique qu’il faut discuter avec eux sur leur envie 
ou non de lire à haute voix en classe ou de leur permettre de lire des passages préparés. 
Nous observons qu’une doyenne aide ces enfants lorsqu’ils sont amenés à lire de petits textes. Nous 
pensons qu’il est important de les aider dans les tâches de lectures. Nous constatons également que 
l’enseignante et l’autre doyenne vont dans le même sens que Lyon lorsqu’elles proposent des lectures 
adaptées. L’idée de cette autre doyenne d’associer les parents à la lecture de l’enfant nous paraît très 
pertinente. En effet, nous pensons que cela va permettre à l’enfant de progresser, car il voit que ses 
parents s’investissent pour l’aider. Concernant l’apprentissage d’un texte court proposé par cette 
même doyenne, il nous semble que l’idée est intéressante si l’enfant est amené à le lire devant la 
classe. Il est souhaitable que l’élève puisse préparer sa lecture à la maison auparavant. Toutefois, 
nous pensons qu’il est préférable de ne pas obliger un enfant à lire devant la classe s’il ne le souhaite.  
Lyon (2008) est également de cet avis, car elle conseille de discuter avec l’enfant sur son envie ou 
non de lire à haute voix ou alors de demander de lire des textes préparés. Nous pouvons aussi 
prendre l’enfant à part, à notre bureau et lui demander de lire. De cette façon, il ne s’expose pas à 
toute la classe. 
Pour l’écriture, nous constatons que l’enseignante et les doyennes aident ces enfants. Dans les 
productions écrites, nous pouvons voir qu’elles font des adaptations, telles qu’une échelle différente 
dans l’évaluation ou de mettre en progrès, ne pas évaluer ou encore ne pas compter l’erreur lors de la 
confusion systématique d’une lettre par l’élève. L’enseignante aide également l’enfant au niveau de la 
graphie en mettant en place des astuces que lui a conseillées la logopédiste. En effet, elle mettait des 
lignes en rouge, des verticales, des horizontales pour faciliter l’orientation spatiale. Par ailleurs, une 
doyenne explique que lors de la recopie, les élèves dyslexiques devaient recopier uniquement qu’une 
certaine partie. 
Si nous regardons du côté des auteurs, Lyon (2008) soulève que les élèves dyslexiques ont des 
problèmes de motricité fine, leurs textes sont souvent mal écrits. Afin d’obtenir des textes plus lisibles, 
elle propose à l’enseignant d’autoriser à l’enfant d’écrire en prenant davantage de place. Elle ajoute 
que dans la correction de productions écrites, l’enseignant doit privilégier les idées plutôt que la forme. 
Elle suggère quelques conseils qui aideront l’enfant dans ses tâches de productions écrites : remettre 
un support de cours écrit afin de lui éviter la prise de notes, permettre l’utilisation de l’ordinateur afin 
d’éviter les soucis de l’écrit. Dansette et Plaza (2008) mentionnent que certains enseignants évaluent 
les rédactions sur le contenu et non l’orthographe et font des dictées courtes. L’ouvrage « Dyslexie, 
dysorthographie, dyscalculie. Bilan des données scientifiques » propose de ne pas les pénaliser pour 
les erreurs orthographiques et limiter leurs réponses écrites pour qu’ils puissent relire leurs travaux 
(Barrouillet et al., 2007). 
Nous trouvons réjouissant de constater que l’enseignante et les doyennes font des adaptations pour 
évaluer les productions écrites. Comme Lyon (2008) le propose, les enseignants pourraient 
également évaluer le contenu et non l’orthographe et permettre d’utiliser un ordinateur. Une doyenne 
souligne que lors de la recopie, l’élève doit recopier qu’une partie et non l’entier du texte. Nous 
constatons qu’elle va dans le même sens que ce qui est écrit dans l’ouvrage « Dyslexie, 
dysorthographie, dyscalculie. Bilan des données scientifiques », c'est-à-dire de limiter les réponses 
écrites. Nous estimons qu’il est important d’effectuer une évaluation différenciée pour les élèves 
dyslexiques dans les productions écrites. Leur remettre un support écrit afin de leur éviter la recopie 
leur sera également très utile. De cette façon, ils pourront se concentrer sur ce qui est essentiel, c'est-
à-dire le contenu. 
Pour l’évaluation, l’enseignante relève ne pas tenir compte de la même échelle lors d’évaluations de 
productions de textes ou alors de mettre en progrès sans évaluer le travail. Le directeur souligne 
également qu’il faut évaluer différemment ces enfants. Une doyenne explique avoir mis en place 
plusieurs aménagements. L’élève dyslexique avait par exemple des textes plus courts à lire et en 
mathématiques elle lui lisait les problèmes. Elle dit ne pas avoir compté l’orthographe en science et lui 
lisait également les consignes dans cette matière. L’autre doyenne explique qu’elle met en place une 
évaluation différente si la dyslexie est sévère. Par contre, elle mentionne que si l’enfant écrit « d » 
pour « b » ou qu’il inverse deux lettres, elle compte une seule fois la faute sur tout le test. Cependant, 
elle ajoute que si l’on sait que l’enfant va pouvoir suivre une scolarité normale, elle essaie de garder 
les exigences comme pour le reste de la classe. Par contre, si elle sait qu’il ne pourra pas suivre une 
scolarité ordinaire, elle mettra en place des modalités d’évaluations différentes. 
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Lyon (2008) fait part du fait que les exigences d’évaluations sont les mêmes pour tous les élèves. Elle 
souligne toutefois la possibilité pour l’enseignant de procéder à des interrogations orales pour les 
dyslexiques et de les aider à lire les consignes afin qu’ils démontrent leurs réelles capacités. 
Nous observons qu’une des doyennes lit les problèmes en mathématiques ou les consignes en 
science, comme nous le propose Lyon. Par ailleurs, les doyennes expliquent que des aménagements 
ainsi que des modalités d’évaluations différentes peuvent être mis en place. Nous sommes d’avis que 
ces pratiques sont nécessaires pour aider au mieux l’élève dyslexique. Lyon (2008) explique que les 
exigences d’évaluations sont les mêmes pour tous les élèves. Nous ne sommes pas entièrement de 
cet avis. Par exemple, nous pensons qu’il n’est pas possible d’évaluer une dictée d’un enfant 
dyslexique de la même manière que celle d’un élève ne souffrant pas de ce handicap. Dans ce cas 
précis, il ne faudrait pas tenir compte de la même échelle. Une meilleure solution serait encore de ne 
pas évaluer les dictées pour ces enfants. D’ailleurs, l’enseignante explique ne pas tenir compte de la 
même échelle dans les évaluations de productions de textes ou encore de mettre en progrès sans 
évaluer. Le directeur est également d’avis qu’il faut évaluer différemment ces enfants. Nous 
conseillons vivement à tous les enseignants de faire des aménagements pour ces élèves dans leurs 
évaluations. 
Au niveau affectif, l’enseignante explique les traiter comme tous les autres élèves. Une doyenne 
explique ne pas insister tout le temps pour que l’enfant dyslexique lise devant les autres. Elle ajoute 
qu’en première-deuxième, les camarades ne se rendent pas forcément compte des difficultés de 
lecture de leur copain ou alors ils remarquent qu’il y a un peu de difficulté à lire. L’autre doyenne 
relève que les enfants dyslexiques n’ont pas tous un problème affectif. Elle explique qu’elle observe 
tous les élèves pour voir s’ils ont l’impression de ne pas exister ou d’exister qu’au travers de leurs 
difficultés. Elle leur explique que les confusions peuvent arriver à tous mais lorsque cela devient trop 
handicapant et qu’un élève n’existe pas pour ses parents, elle essaie de lui dire qu’il vient à l’école 
pour lui et qu’il travaille pour lui. Elle essaie également d’instaurer un climat de confiance. Si l’enfant lit 
très mal, elle ne le force pas à lire. Par contre, s’il veut lire, elle ne le lui interdit pas. 
Nous soulignons que Lyon (2008) explique qu’il faut discuter avec les élèves dyslexiques pour savoir 
s’ils souhaitent ou non lire à haute voix en classe ou leur demander de lire des passages préparés. 
Nous observons que les doyennes vont dans le même sens que Lyon, l’une n’insiste pas forcément 
tout le temps pour que l’enfant lise devant les autres et l’autre laisse le choix à l’enfant. L’une des 
doyennes soulève l’importance du climat de confiance qu’il faut instaurer. Par ailleurs, l’enseignante 
explique les traiter comme les autres élèves. Nous pensons que les enfants dyslexiques sont 
probablement plus fragiles que certains autres enfants ne souffrant pas de ce handicap. Nous croyons 
qu’il faut leur accorder davantage d’attention sans toutefois oublier les autres élèves. 
Concernant les moyens à utiliser, nous observons que l’enseignante et les doyennes mentionnent 
utiliser divers modes d’apprentissage, tels que l’auditif, le visuel et le kinesthésique. Une doyenne 
relève toutefois un manque de formation à ce sujet. L’enseignante et les doyennes expliquent que 
l’ordinateur peut aider à différents niveaux (graphie, propreté du travail, outil visuel-auditif, autre 
contact, programmes adaptés, jeux). Une doyenne et l’enseignante relèvent toutefois que cela ne va 
pas résoudre le problème de la dyslexie. Elles ajoutent également que leurs élèves sont trop jeunes, 
car ils prennent encore du temps à rechercher les lettres sur le clavier. Les deux doyennes utilisent 
des supports d’apprentissage. Une des doyennes explique qu’un enfant de sa classe possède comme 
support d’apprentissage une machine qui lui permet de rechercher des mots pour connaître le sens, 
l’orthographe et la conjugaison. L’enfant gagne ainsi du temps dans sa recherche et lorsqu’il écrit un 
texte c’est plus facile. Le directeur relève comme moyen le fait d’avoir recours à une enseignante 
spécialisée. Il explique qu’ils ont des budgets qui permettent de se procurer du matériel tels que des 
livres particuliers, des jeux etc… 
Nous pouvons voir que Lyon (2008) recommande aux enseignants de transmettre les savoirs par 
canaux auditifs et visuels. De plus, elle conseille que l’enfant dicte son texte ou explique qu’il est 
également possible d’utiliser un ordinateur ou un dictaphone. Par ailleurs, Gisèle évoque que son fils 
rencontrait des problèmes pour mémoriser les poèmes, car il avait de la difficulté à déchiffrer les 
textes (Plantier, 1992). Pour contourner ce problème, elle a enregistré les poèmes sur un 
magnétophone et il a ainsi pu les écouter pour les apprendre (Plantier, 1992). Une autre solution est 
de donner un support de cours écrit et d’accorder davantage de temps pour la relecture (Lyon, 2008). 
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Nous constatons que les personnes interrogées ont mis en œuvre toutes sortes de moyens pour aider 
ces enfants. Tout comme le conseille Lyon, l’enseignante et les doyennes utilisent les canaux visuels, 
auditifs, kinesthésiques. Nous sommes d’avis qu’avoir recours à ces différents canaux pour les 
apprentissages permet aux dyslexiques et à tous les autres enfants de mieux mémoriser et 
apprendre. Nous pensons que l’ordinateur est un bon outil, car il permet à l’enfant dyslexique de 
rendre un travail propre. Le correcteur orthographique lui permet également de corriger les mots mal 
écrits qui s’affichent en rouge. L’enseignante et les doyennes pensent également que l’ordinateur peut 
être un bon outil. Comme Lyon le souligne, donner un support écrit à l’enfant est également une 
solution pour lui faciliter la vie. Les deux doyennes ont d’ailleurs mentionné utiliser des supports 
d’apprentissage. Le directeur explique qu’ils ont des budgets pour se procurer des livres particuliers 
ou des jeux. Nous pensons qu’il ne faut pas oublier de demander de l’aide à la direction pour obtenir 
du matériel spécialement destiné pour ces enfants. 
Poursuivons en observant ce qui a pu être mis en évidence grâce aux questions « Quelle est la 
solution pour l’élève dyslexique lorsqu’il rencontre des difficultés : le redoublement ? l’école 
spécialisée ou le garder dans le cursus scolaire régulier ? 
En observant les résultats, nous constatons que l’enseignante, la doyenne et le directeur ne sont pas 
favorables au redoublement. L’enseignante et la doyenne préféreraient garder l’élève dans le cursus 
régulier tout en apportant de l’aide. Cette doyenne explique néanmoins qu’il n’est pas possible de faire 
une réponse unique, que c’est du cas par cas. Le directeur souligne qu’il y a tout de même plus ou 
moins de bon dans chacune des possibilités en fonction des situations. Par exemple, pour certains 
élèves, il explique que le redoublement peut être une bonne solution du moment qu’ils se retrouvent 
dans une classe sympathique. Il relève également que l’école spécialisée peut être bénéfique pour 
des enfants qui ont beaucoup souffert. Ils pourront ainsi respirer et être remis à flot. Les enfants vont 
dans ces classes pour les deux années d’enfantine et pour la première et deuxième primaire. Ils sont 
ensuite réintroduits dans une classe ordinaire. 
Rappelons à présent ce que disent les auteurs au sujet du redoublement. Daeppen (2007) explique 
que les chercheurs et PISA mettent en doute le succès du redoublement. Elle ajoute que le 
redoublement engendre des conséquences psychologiques, telles que l’attitude négative envers 
l’école et la perte de confiance. 
Nous pouvons mettre en évidence que les personnes interrogées ne sont pas favorables au 
redoublement. Elles semblent informées de l’insuccès de celui-ci relevé par Daeppen et sur les 
conséquences négatives qu’il engendre. Grâce à leurs connaissances sur le redoublement, nous 
pensons que ces personnes aideront l’élève dyslexique en lui évitant le redoublement ou en cherchant 
la solution qui lui conviendrait le mieux. Nous constatons que la doyenne et le directeur pensent qu’il 
faut analyser chaque situation et trouver la meilleure solution. Le directeur explique que pour certains 
enfants, l’école spécialisée pourrait être l’issue à leur souffrance. Nous pensons également qu’il faut 
analyser les situations pour trouver la meilleure solution qui peut parfois être l’école spécialisée. 
Néanmoins, nous sommes d’avis qu’il vaudrait mieux garder les élèves dans le cursus régulier tout en 
apportant une aide adaptée. 
A présent, observons les réponses aux questions « Est-ce que vous avez déjà collaboré avec les 
spécialistes (logopédiste, psychologue, directeur) qui se sont occupés d’enfants dyslexiques de votre 
classe ? » et « Comment collaborez-vous ? ». 
L’enseignante explique qu’il existe des réseaux et qu’elle collabore avec les spécialistes. Elle ajoute 
qu’elles ne viennent pas en classe mais donnent des indices. Elle relève que si elle remarque quelque 
chose, elle peut leur téléphoner mais la collaboration ne va pas plus loin. Elle explique que si elle leur 
demande, elles lui donnent des pistes mais ce n’est pas très significatif. 
Une doyenne mentionne collaborer avec la logopédiste, psychologue et la direction. Elle relève que 
lorsqu’elle a un élève dyslexique dans sa classe, elle essaie de rencontrer les parents. Lorsque la 
décision pour un suivi par la logopédiste ou la psychologue est prise, elle explique rencontrer ces 
spécialistes. 
L’autre doyenne explique qu’elle se fixe des moments de concertation avec la logopédiste pour savoir 
ce qu’elle fait elle et les difficultés qu’elle voit. Elle souligne qu’elle demande parfois à l’élève de 
prendre son test de français chez la logopédiste lorsqu’elle trouve que les erreurs sont 
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symptomatiques. De cette manière, cette dernière peut se rendre compte des difficultés qu’il a et ainsi 
travailler spécifiquement sur celles-ci. Elle explique qu’il y a donc spécialement une collaboration avec 
les logopédistes. Elle précise qu’avec les psychologues ce n’est pas plus difficile mais dit ne pas 
tellement savoir ce qu’ils font chez elle, ni ce qu’ils disent. Elle soulève que si elle s’aperçoit qu’un 
enfant a besoin ou que l’on a besoin de communiquer les choses aux parents, il est possible de 
convenir d’un rendez-vous avec la psychologue, la logopédiste, l’enseignante et les parents. Si la 
psychologue a besoin de donner un retour aux parents et qu’il y a besoin du secret, elle le fait à un 
autre moment. Elle ajoute qu’elle se concerte davantage avec les logopédistes par rapport au travail. 
Avec les psychologues, c’est plus délicat en fonction de ce que l’enfant dit et c’est elles qui jugent quel 
retour elles veulent lui donner. En général, c’est fait en présence des parents pour qu’ils sachent ce 
qui a été dit. Elle explique parler plus facilement aux logopédistes et donne les documents faits en 
classe pour qu’elles puissent travailler sur les difficultés de l’enfant. Pour terminer, elle souligne 
qu’avec la direction elle regarde comment organiser les appuis et l’aide. 
Les auteures Dansette et Plaza (2008) expliquent qu’ « il est souhaitable, dans l’intérêt de l’enfant de 
favoriser un contact entre l’enseignant et l’orthophoniste ». En France, il existe le Projet d’accueil 
individualisé lors duquel les intervenants se réunissent pour chercher les solutions les plus adaptées 
pour un élève (Dansette & Plaza, 2008). Nous appelons ces réunions dans le canton de Vaud, les 
réseaux. Selon Habib (2003), pour permettre une amélioration chez l’enfant, la solution est une 
coopération équilibrée entre le rééducateur et l’enseignant qui devrait aboutir à une mise en commun 
des méthodes et une évaluation commune des résultats. Dans le bulletin « association vaudoise des 
parents d’élèves no 148, décembre 2008 » la spécialiste Tièche recommande aux étudiants des 
HEPL de ne pas rester seuls face à ces problèmes (Noverraz, 2008). En effet, elle leur conseille de 
collaborer avec les enseignants spécialisés, psychologues, psychomotriciens, logopédistes et parents 
(Noverraz, 2008). 
Nous constatons que les personnes interrogées collaborent avec les spécialistes. Les doyennes 
relèvent également collaborer avec la direction. L’enseignante relève que les spécialistes lui donnent 
des pistes mais souligne que ce n’est pas très significatif. Les deux doyennes semblent avoir une 
bonne collaboration avec la logopédiste. L’une d’elles souligne toutefois que la collaboration avec la 
psychologue est plus délicate en raison du secret. Comme l’explique Habib, il est important d’avoir 
une bonne collaboration entre le rééducateur et l’enseignant pour permettre une amélioration chez 
l’enfant. Nous pouvons voir qu’une doyenne demande à l’enfant de prendre un test chez sa 
logopédiste lorsqu’elle s’aperçoit que certaines erreurs sont symptomatiques. Nous trouvons cette 
idée très pertinente. En effet, l’élève travaille ainsi sur les éléments qui lui ont posé des difficultés en 
classe. Cela a ainsi davantage de sens pour lui. En observant ces résultats, nous pouvons conclure 
que ces personnes accordent de l’importance à cette collaboration. 
Pour poursuivre, la question « Qu’est-ce que vous voyez de positif ou de plus difficile dans ce travail 
en réseau avec la logopédiste, psychologue et la direction ? » était posée. 
Nous constatons qu’un des éléments positifs selon l’enseignante et une doyenne, est le fait que cette 
collaboration permet de mieux convaincre les parents qui seraient réticents à l’idée que leur enfant 
consulte un spécialiste. Cette doyenne explique également qu’elle aimerait parfois que les choses 
avancent plus rapidement. Elle ajoute qu’elle souhaiterait savoir des choses. L’autre doyenne 
mentionne également comme difficulté le secret professionnel. L’enseignante et cette autre doyenne 
expliquent la difficulté d’avoir tous du temps en même temps et de fixer un rendez-vous qui convienne 
à tous. L’autre doyenne relève que les connaissances qu’elle possède, elle les a apprises par les 
logopédistes. Elle ajoute que la logopédiste l’informe sur les éléments qui posent problème à l’enfant 
et ce sur quoi il peut se donner davantage de peine. La logopédiste lui donne des pistes pour aider 
l’élève. L’enseignante ajoute que le manque de disponibilité et le manque de place chez les 
spécialistes peut aussi être une difficulté. Elle ajoute que la collaboration permet de voir l’enfant dans 
sa globalité en précisant que parfois les enfants qui ont des troubles logopédiques ont aussi des 
troubles psychologiques. Le directeur explique que si les personnes voient les intérêts qu’ils ont à 
prendre et à construire ensemble, la collaboration sera bonne. S’ils ne les voient pas, elle ne le sera 
pas. Il ajoute que parfois on a tendance à trop parler et à peu agir. Par ailleurs, il souligne également 
qu’une difficulté peut être le fait que le corps enseignant se sente inférieur aux spécialistes. 
Dans le bulletin « association vaudoise des parents d’élèves no 148, décembre 2008 », la spécialiste 
Tièche recommande aux étudiants des HEPL de ne pas rester seuls face à ces problèmes (Noverraz, 
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2008). En effet, elle leur conseille de collaborer avec les enseignants spécialisés, psychologues, 
psychomotriciens, logopédistes et parents (Noverraz, 2008). 
Dans l’ensemble, nous remarquons que cette collaboration est plutôt positive pour tous les 
intervenants et bien entendu pour l’élève. Il existe bien entendu des difficultés dans ce travail en 
réseau. Néanmoins, nous pensons que ces difficultés sont moindres par rapport aux bénéfices qu’il 
est possible d’en retirer. D’ailleurs, la spécialiste Tièche conseille de ne pas rester seuls face aux 
difficultés et de collaborer avec tous les intervenants (Noverraz, 2008). De plus, nous sommes de 
l’avis du directeur lorsqu’il explique que si les personnes voient les intérêts qu’ils ont à prendre, cette 
collaboration sera bénéfique. Par ailleurs, l’enseignante et une doyenne soulèvent un point important. 
Il est plus facile de convaincre les parents que leur enfant a besoin d’un suivi logopédique ou 
psychologique lorsque l’enseignante et les spécialistes ont tous constaté des difficultés chez l’enfant. 
Une doyenne explique que la logopédiste lui donne des pistes pour aider l’enfant. Pour terminer, nous 
conseillons à chaque enseignant de collaborer afin qu’il puisse obtenir du soutien et pour permettre à 
l’enfant de progresser dans ses apprentissages. 
Poursuivons avec la question « Comment une équipe pédagogique s’organise-t-elle autour de l’élève 
dyslexique ». 
A ce propos, le directeur explique que dès que l’enseignante se rend compte que l’enfant pourrait 
avoir une dyslexie, elle s’adresse aux doyennes. Ces dernières peuvent être sollicitées par 
l’enseignante pour venir observer l’enfant. Si l’enseignante a une logopédiste dans le même bâtiment 
et que celle-ci répond d’une façon ou d’une autre à son inquiétude en lui conseillant de voir les 
parents, l’enfant peut ensuite être orienté chez la logopédiste. Il revient à la logopédiste de contacter 
les parents puisqu’elle ne convoque jamais un enfant sans les en avoir informés. Elle les verra et 
selon l’observation, elle entreprendra une thérapie ou pas. Par ailleurs, si la question est suffisamment 
vague, c’est la doyenne qui vient voir et qui peut suggérer d’aller voir la logopédiste. Il revient 
également à la doyenne de décider de l’encadrement à mettre en place en fonction de ce qui a été 
observé. Par exemple, elle pourrait demander à ce qu’il y ait une maîtresse d’appui et de soutien, en 
plus de la logopédiste. Le directeur explique que la logopédiste voit l’enfant. Ensuite, en fonction de ce 
que la doyenne observe dans le rapport, elle contacte la logopédiste pour savoir ce qu’il faut mettre en 
place pour éviter des interventions contradictoires. Il souligne qu’il vaut souvent mieux donner 
uniquement de la logopédie et pas de l’appui, car l’appui pourrait rentrer en compétition. Le rôle de la 
doyenne est de gérer et de décider du nombre de périodes d’appui, de soutien ou de rendement à 
mettre en place. Concernant les maîtres d’appui, le directeur explique que l’on exige qu’ils 
construisent avec les enseignants titulaires un programme qu’ils vont réaliser avec l’enfant. Il souligne 
qu’on essaie de laisser les enfants en classe de manière à ce qu’ils soient toujours en contact avec 
leurs camarades. Le maître d’appui fait un programme particulier ou quelque chose qui soit en lien 
avec ce qui est en train de se faire. 
Une doyenne explique que l’enseignante perçoit les difficultés de l’enfant et qu’elle peut en parler à la 
logopédiste. Elle en parle déjà également aux parents et leur conseille de voir une logopédiste. Par la 
suite, elle ajoute que l’on contacte la logopédiste de l’école ou sinon les parents peuvent consulter 
dans le privé. 
L’autre doyenne explique que l’on demande à la logopédiste de faire un bilan et ajoute qu’il faut 
également que les parents soient d’accord. Elle souligne que ce sont les parents qui contactent la 
logopédiste. Lorsque le bilan a été fait, la logopédiste dit si c’est de son ressort ou non, si elle a du 
temps, la fréquence et la durée. 
Nous constatons que l’enseignant n’est pas seul face à ces soucis. En effet, il est entouré des 
doyennes qui peuvent venir observer l’enfant et s’occupent de toutes sortes de décisions (mise en 
place de cours d’appui etc…). La doyenne peut également suggérer à l’enseignant d’aller voir la 
logopédiste. L’enseignant peut demander conseil à une logopédiste. Néanmoins, nous tenons à 
souligner qu’il est possible de demander conseil mais il est nécessaire de le faire en respectant 
l’anonymat de l’enfant. Par ailleurs, la logopédiste intervient après avoir été contactée par les parents. 
Nous pouvons observer que les maîtres d’appui collaborent avec les enseignants. En effet, le 
directeur explique qu’ils doivent construire avec les enseignants titulaires un programme qu’ils feront 
avec l’enfant. De plus, il est réjouissant de constater que c’est le maître d’appui qui vient en classe et 
qu’ils sortent de moins en moins les enfants. Nous pensons que toutes ces personnes qui 
interviennent pour mettre en place des mesures vont aider l’enfant à pouvoir dépasser ses difficultés. 
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Pour terminer, nous avons également souhaité connaître les tâches d’une doyenne de pédagogie 
compensatoire. 
Une doyenne explique que sa collègue et elle-même s’occupent de détecter tôt les difficultés des 
enfants pour éviter un cumul. Elles interviennent lorsqu’il y a des difficultés relationnelles avec les 
parents ou en cas de questions des parents et des enseignantes qui ne savent pas que faire. Elle 
explique qu’elles s’interrogent également si elles ont besoin de psychologues ou de logopédistes. 
L’autre doyenne mentionne que la pédagogie compensatoire est destinée aux élèves pour lesquels 
l’école traditionnelle ne suffit pas et qui ont des problèmes d’apprentissage. Elle explique que sa 
collègue et elle-même interviennent pour ce genre de difficultés alors que d’autres doyennes ont pour 
tâche les remplacements ou les camps. Elle souligne qu’elles s’occupent spécialement des questions 
pédagogiques mais soulève que lorsqu’on dit compensatoire, cela signifie que cela compense ce que 
l’école de manière traditionnelle et institutionnelle ne peut pas apporter. Elle ajoute que c’est 
également lorsque cela ne suffit pas pour l’enfant ou lorsqu’il a besoin d’autres ressources pour 
parvenir aux objectifs. Elle ajoute que certains ne peuvent pas apprendre dans un groupe de vingt 
enfants. Il faut donc un effectif réduit. Pour terminer, elle souligne qu’elles mettent en place des 
choses pour que l’enfant puisse malgré tout atteindre les objectifs. 
Poursuivons avec une conclusion qui mettra notamment en avant les points à retenir et des idées 
pour entamer de nouvelles recherches. 
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6. Conclusion 
6.1 Rappel de la problématique 
Dans cette recherche, la question posée était « Comment une équipe pédagogique aide-t-elle un 
enfant dyslexique dans l’apprentissage de la lecture et de l’écriture ? ». Nous avons pu y répondre 
grâce à nos questions qui ont mis en évidence les éléments qui suivent. 
Nous constatons que la majorité des enseignants connaissent les difficultés auxquelles sont 
confrontés les dyslexiques. Néanmoins, nous avons pu mettre en évidence qu’ils ne savent pas tous 
quelles sont les causes à l’origine de ce handicap. Ces causes peuvent être phonologiques, 
génétiques et neurologiques. Par ailleurs, il est réjouissant d’observer que tous les enseignants 
pensent que la dyslexie doit être dépistée tôt pour être bien soignée. En ce qui concerne le degré où 
le dépistage devrait s’effectuer, la plupart des enseignants ont répondu par le CYP1. Néanmoins, 
nous sommes d’avis qu’il faudrait que l’enseignant du CIN prête attention au langage des enfants qui 
peut être un signe avant-coureur de dyslexie. En cas de doutes, nous conseillons que l’enseignant en 
parle aux parents pour qu’ils envisagent de faire consulter leur enfant. 
Les résultats ont également permis de montrer que les enseignants savent tous que les dyslexiques 
se retrouvent dans tous les milieux sociaux. Nous faisons l’hypothèse qu’ils prendront un enfant d’un 
milieu défavorisé au sérieux en attribuant la cause de ses difficultés à sa dyslexie et non à son milieu. 
De plus, nous sommes d’avis que chaque enfant peut réussir dans ses apprentissages quel que soit 
le milieu d’où il vient. Il suffit pour cela que l’enseignant croit aux capacités de chacun de ses élèves et 
qu’il différencie son enseignement. Au niveau affectif, nous constatons que les enseignants ont le 
souci du bien-être de ces enfants. Nous pensons que si les enseignants accordent de l’importance au 
fait que l’enfant se sente bien, il pourra réaliser des progrès en lecture et écriture. Nous observons 
que pour la lecture, plus de la moitié des enseignants ont mis en place des pistes concrètes. Ces 
pistes sont la lecture des consignes par l’enseignant, accorder davantage de temps, comparer des 
mots identiques ou repérer des ressemblances et différences. Nous pouvons donc observer que les 
enseignants aident ces enfants de diverses manières en lecture. 
En écriture, nous constatons que plus de la moitié des enseignants ont mis en place des activités pour 
aider ces enfants. Celles-ci sont la diminution des mots à apprendre, l’utilisation de la dictée à l’adulte, 
partager les moments de dictée en deux, laisser du temps pour se relire, exiger la qualité et non la 
quantité, la gestion mentale pour les exercices de relecture et de copie, relire chaque lettre et se 
demander si cela sonne comme il l’entend. Au niveau de l’organisation des activités, moins de la 
moitié des enseignants ont donné des pistes (soutien, être systématique, réduction de la quantité 
dans les travaux écrits et répétitifs et ne pas donner trop de consignes à la fois). Ces pistes nous 
semblent pertinentes. En ce qui concerne les moyens, seuls deux enseignants sur sept ont donné des 
pistes concrètes. L’une d’elles est d’avoir recours à la logopédie et au soutien intégré. L’autre est 
d’utiliser l’ordinateur pour éliminer la difficulté de la graphie. 
Nous observons que tous les enseignants souhaitent garder l’élève dans le cursus scolaire régulier 
lorsque celui-ci rencontre des difficultés. La majorité pense qu’il faut toutefois lui apporter un soutien 
tout en le gardant dans le cursus. Les enseignants semblent connaître les conséquences négatives 
du redoublement. Grâce à leurs connaissances, ils agiront de manière adéquate en aidant l’enfant. 
Nous avons également pu mettre en évidence que la plupart des enseignants collaborent avec les 
logopédistes. Ils sont par contre peu à avoir collaboré avec les psychologues et le conseil de direction. 
Néanmoins, nous pensons que grâce à leur collaboration avec le logopédiste, les enseignants 
permettent à l’enfant de progresser dans ses apprentissages. Nous relevons également que la 
majorité des enseignants sont conscients de l’effet bénéfique de la collaboration avec le logopédiste 
et le conseil de direction sur l’élève. Ils sont moins à penser que la collaboration avec le psychologue 
puisse avoir un effet bénéfique sur l’enfant. Dans l’ensemble, nous remarquons néanmoins qu’ils 
pensent que la collaboration est bénéfique pour l’enfant. 
Les personnes interrogées lors des entretiens soulignent également que le dépistage doit être 
effectué tôt pour que la dyslexie se soigne mieux. Il en ressort également que c’est plutôt à l’école 
primaire qu’on la détecte. Nous pouvons observer que l’enseignante et les doyennes aident ces 
enfants en lecture, écriture et au niveau de l’évaluation en mettant en place des pistes concrètes. Au 
niveau affectif, nous constatons que les doyennes essaient d’éviter à l’enfant la lecture devant la 
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classe. Au niveau des moyens, nous observons que ces personnes ont mis en œuvre toutes sortes de 
moyens pour aider ces enfants tels que les modes et supports d’apprentissage ainsi que l’ordinateur. 
Nous pouvons également souligner que ces personnes sont plutôt contre le redoublement. Certaines 
d’entre elles relèvent toutefois qu’il faut étudier les situations et trouver la meilleure solution qui peut 
parfois être l’école spécialisée. 
Nous observons que l’enseignante collabore avec les spécialistes. Les doyennes relèvent collaborer 
avec les spécialistes et la direction. Les personnes interrogées estiment que cette collaboration avec 
les divers intervenants est plutôt positive. Nous pensons que cette collaboration permet à l’enfant de 
progresser dans ses apprentissages. Au niveau de l’organisation de l’équipe pédagogique autour de 
l’élève dyslexique, nous constatons que diverses personnes interviennent pour l’aider (enseignante, 
doyenne, logopédiste, maître d’appui et de soutien). 
6.2 Positionnement personnel 
Nous pensons que pour réellement comprendre l’enfant qui souffre du handicap de la dyslexie, il faut 
avoir des connaissances sur ce sujet. De cette façon, les représentations des enseignants sur 
l’handicap seront correctes et ils agiront de manière à aider l’enfant dyslexique. 
Nous estimons que le dépistage doit s’effectuer tôt. Il faudrait que l’enseignant du CIN soit déjà attentif 
au langage des enfants qui peut être un signe d’une future dyslexie. Nous sommes d’avis que 
l’enseignant doit aider l’enfant au niveau affectif, de l’organisation des activités et des moyens. De 
cette manière, il aidera l’enfant à réaliser des progrès en lecture et écriture. 
Pour les évaluations, nous conseillons de procéder à des aménagements. Par ailleurs, il est 
nécessaire de les aider en lecture et écriture. Nous pensons qu’il faut éviter le redoublement. Nous 
estimons toutefois qu’il faut dans ce cas apporter un soutien tout en gardant l’enfant dans le cursus 
régulier. 
Par terminer, nous recommandons vivement aux enseignants de collaborer avec tous les intervenants 
qui s’occupent de l’enfant dyslexique. Nous sommes convaincus que cette coopération permettra à 
l’enfant de progresser. 
6.3 Difficultés rencontrées 
Nous pensons qu’une des difficultés rencontrées dans la récolte de ces questionnaires peut être le 
manque de temps des enseignants pour remplir ces documents. 
Par ailleurs, lors du retour des questionnaires, quelques enseignants m’ont dit qu’ils ont essayé de 
répondre comme ils pouvaient. L’un d’entre eux m’a expliqué qu’il n’était pas évident d’y répondre et 
qu’il se pouvait que ce soit une des raisons pour lesquelles nous n’avons pas obtenu beaucoup de 
réponses. 
6.4 Ouverture, perspective 
Suite à cette recherche, nous pourrions imaginer de nouvelles pistes intéressantes à explorer. Par 
exemple, nous pourrions voir quelles sont les conséquences d’un redoublement sur des élèves 
dyslexiques et voir comment ils l’ont vécu. 
Il serait également possible d’envisager de questionner les enseignants sur la collaboration qu’ils 
entretiennent avec le logopédiste, psychologue, doyen de pédagogie compensatoire au sujet de la 
dyslexie. Le but serait de voir quels sont les bénéfices retirés de cette collaboration. 
Pour terminer, nous pourrions interroger les enseignants sur leurs représentations de la dyslexie 
uniquement. Nous pensons qu’il serait également intéressant de voir quel impact l’enseignant peut 
avoir sur l’enfant en fonction des représentations qu’il a. 
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Document Annexe 1 – Questionnaire sur la dyslexie 
Questionnaire sur la dyslexie 
 
Degré et année scolaire de votre classe : .......................................  
 














4. Pensez-vous que la dyslexie doit être dépistée tôt pour être bien soignée ? oui non 
 
5. Quand faut-il que l’élève dyslexique consulte un(e) logopédiste ? 
CIN  CYP1  CYP2  CYT  7ème  8ème  9ème  
 
6. Pensez-vous que les dyslexiques sont des enfants de milieux 
sociaux peu élevés ? oui  non  
 
7. Durant combien d’années avez-vous enseigné et combien d’élèves dyslexiques avez-vous eu ? 
Nombre d’années d’enseignement : ..........................  
Nombre de dyslexiques : ......................... 
 
8. Existe-t-il un « Projet d’accueil individualisé (PAI) » en Suisse lors duquel tous les intervenants 
(conseil de direction, équipe enseignante, équipe de soin, parents) se réunissent pour discuter sur la 
manière d’aider l’élève dyslexique ? oui  non  
 
9. Quelle attitude avez-vous adoptée afin d’aider les élèves dyslexiques aux niveaux : 




 de l’enseignement/apprentissage 





b) écriture : 
 ................................................................................................................................................................................... 
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10. Selon vous, quelle est la meilleure solution pour l’élève dyslexique lorsqu’il rencontre des difficultés 
(cocher 1 réponse) ? le redoublement  
 l’école spécialisée  
 le cursus scolaire régulier  




11. a) Avez-vous déjà collaboré avec les spécialistes ayant pris en charge les élèves dyslexiques de 
votre classe ? 
- le / la logopédiste oui  non  
 - le / la psychologue oui  non  
 
 b) Avez-vous déjà collaboré avec le conseil de direction concernant la prise en charge 
 de ces enfants ? oui  non  
 
12. Si oui, pensez-vous qu’une collaboration soit bénéfique pour ces élèves : 
a) - avec le/la logopédiste ? oui  non  
- avec le/la psychologue ? oui  non  
- les deux ? oui  non  
b) - avec le conseil de direction oui  non  






Je vous remercie d’avoir participé à ma recherche. Les informations que vous m’aurez fournies me 
seront très précieuses. Ce questionnaire est anonyme et sera détruit dès la fin de mon étude. Les 
données que vous m’aurez transmises seront uniquement utilisées pour mon mémoire professionnel. 
Dans l’attente de vous lire, je vous prie d’agréer, mes meilleures salutations. 
  
 
 Sandrine Descombes 
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Document Annexe 2 – Lettre de motivation dyslexie 
Sandrine Descombes 
[Adresse] 
[Code postal, ville] 
 
 
 Aux enseignant(e)s de CIN à CYP2  














Actuellement, je suis étudiante de 3
ème
 année à la Haute École Pédagogique (HEP) de Lausanne. Ce 
semestre, j’effectue un stage au CYP1 2
ème
 année chez [anonyme] au collège de [anonyme]. 
 
Dans le cadre de la HEP, je vais réaliser un mémoire sur l’aide qu’apporte l’équipe pédagogique aux 
enfants dyslexiques. Ce sujet m’intéresse particulièrement, car je suis soucieuse de connaître les 
manières dont on peut les aider à surmonter leurs difficultés. Dans ce but, je mène une recherche 
portant sur ces questions de soutien. 
 
À cet effet, vous trouverez un questionnaire en annexe. Je vous serais reconnaissante de le remplir 
afin que je puisse mener à bien ma recherche. Vos informations me seront très précieuses et me 
serviront pour ma future vie professionnelle. Sur le questionnaire, je vous saurai gré d’indiquer le 
degré scolaire de votre classe. Cette information me servira pour l’analyse des données. Les 
questionnaires sont anonymes et ils seront détruits dès la fin de ma recherche. Les réponses que 
vous me fournirez seront uniquement utilisées pour mon mémoire. 
 
Dans le but d’avancer dans ma recherche, je vous serais reconnaissante de retourner le questionnaire 
dûment complété à la doyenne qui vous l’a remis. Le délai pour le retour est le lundi 26 octobre 2009. 
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Cette recherche a été menée dans une classe de CYP1/2 d’un établissement lausannois. Le but de ce 
mémoire est de montrer de quelle manière l’équipe pédagogique aide l’enfant dyslexique dans ses 
difficultés de lecture et d’écriture. Il mettra en avant les personnes qui interviennent pour lui apporter 
du soutien dans le cadre scolaire. 
Pour mener à bien cette recherche, les enseignants de l’établissement ont répondu à un 
questionnaire. De plus, des entretiens ont été effectués avec l’enseignante de la classe de stage, les 
doyennes de pédagogie compensatoire et le directeur. 
Lors d’un stage effectué hors HEP, j’ai eu l’occasion de rencontrer un enfant dyslexique. J’ai essayé 
de lui faire lire le mot « ami ». Il n’y parvenait pas. Il lisait « ma ». J’ai appris par la suite qu’il était 
dyslexique et qu’il était suivi par un logopédiste. L’enseignante m’a informée qu’il avait dû redoubler la 
première année. Certains enfants faisant la première année pour la première fois étaient plus avancés 
que lui. Cette situation m’a questionnée sur l’aide à apporter par l’enseignant et les autres 
intervenants. Avec du recul, je m’interroge sur l’estime de soi de cet enfant. A mon avis, la souffrance 
face à ce handicap, accompagnée d’un redoublement peut être vécue comme un double échec. Ces 
éléments m’ont donné envie de réaliser ce travail de mémoire. 
Ce mémoire a mis en évidence que la plupart des personnes ont des représentations correctes sur la 
dyslexie. Par ailleurs, elles aident ces enfants en lecture et écriture. La majorité collabore avec le 
logopédiste et dans l’ensemble elles pensent que cette collaboration avec les divers intervenants est 
bénéfique pour l’enfant. 
Ce mémoire est destiné à celles et ceux qui souhaitent avoir des pistes pour aider ces enfants. 
Dyslexie – Lecture – Ecriture –Equipe pédagogique – Aide - Collaboration 
